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f O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

A V R I L 1 7 * 7 . 

L E T T R E 
A Mr. Seîgneux de Correvon , Membre 

Correjpondant de ViUufire Société '̂An* 
gleterre Çj* en lui adrejjant Us Remarques 
fuivantes ,fur r incrédulité. 

f Orfque vous me Êtes l'honeur de m'en 
voipr l'excellent Difcours fur l'Irréli

gion , par Mr. lç Baron de Haller , qu« 
Vous avés fi bien traduit, & que vous 
avés enrichi de Notes favantes & judicieu-
fes, je vous écrivis , que j'avois travaillé 
fur le même fujet, en lifant les Libelles 
de Mr. de la Métrie , contre la Religion ; 
Libelles dont i'avois été fort indignéy Quoi 
que mon Ouvrage fut fait, & deftiné à 
Mrs, les Editeurs du Journal Helvétique , 
je ne me hâtai pas de leur envoïer & j'hé-
fitai même fi je devois , le faire, y aiant 
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380 Journal Helvétique 
déjà plufieurs Traités contre les Incrédu
les , qui les combattent d'une manière fi 
vidorieufe ,* mais puifque , malheureufe-
ment, cette dangereufe & coupable Sede 
fe multiplie tous les jours , je crois qu'on 
ne peut aufïï trop multiplier le nombre 
des Livres qui détendent la Religion , con
tre leurs pcinicieufes ataques. Tous ceux 
qui lifent le Journal Helvétique ne conoif-
fent pas le Difcours de Mr. de Haller, 
ou ne font pas à portée de fe le procurer. 
D'ailleurs , il peut éebaper aux meilleurs 
Ecrivains de bones idées , dont d'autres 
Auteurs font ufage. On envifage quel
quefois diféremment les mêmes penfées ; 
telle idée qui ne fait pas impreflion expri
mée d'une certaine façon , peut en faire 
exprimée d'une façon diférente. Les In
crédules n'ataquent pas tous la Religion du 
même côté f & avec les mêmes Armes, 
on éft aufli oblige de varier la manière de 
la défendre. Corne vous avés fort étudié 
cet important fujet , i\ digne d'un honête 
Home , d'un bon Citoien , & d'un Chré
tien & que vous avés fort à cœur les inté
rêts de la Religion & fes progrès , j'ai 
crû que je ne pouvois adreffer cet Eflai à 
Un Juge plus équitable & plus éclairé, & 
que fi la forme n'a pas le bonheur de 
TOUS plaire , il mériteroit du moins vôtre 
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s ntcntion , par le fond , qui ne peut êtr£ 

plus eflentiel, puifqu'il ne s'agit pas moins 
ici que de faire triompher la Vérité de l'Er
reur des Paflîons, & de l'Ignorance j & 
qu'en afermiiTant lap fonderçiens de la Re
ligion , on afermtt ceux de la Société, qu6 
l'Incrédule fait fes éforts pour ébranler & 
pour renverfer. Mais il ne faut pas con
fondre la Religion avec la Su perdition ; cel
le-ci abaifle autant TEfprit que la Religion 
rélève. 

Un Ancien difoit, que rien n'étoit plu* 
dangereux que d'être avec un Impie dans le 
mtme Vaifleau , parce qu'il ne pouvoit 
manquer de faire naufrage. Les principes 
de l'Athée, tendent en ' éfec manifeftemene 
à rextindion de toutes Vertus, de tout 
Gouvernement , de toute fubordination i 
Aucun frein n'eu capable de le retenir, ou 
de l'arrêter > c'eft un Torrent qui entraine 
tout ce qui s'opofe à fon paflage. Si dfc 
tels Principes pouvoient jamais' s'étendre 
& s'afermir , la Société ne feroit qu'un 
brigandage, & feroit bien tôt détruite. Les 
Loix font une digue bien foibte , pout 
qui a la force de la renverfer, & qui croit 
pouvoir le faire impunément. Un Néron, 
un Dofaitieti, un Borgia ont-ils tefpedfcé 
les Maximes de l'Edité, quand ils ont 
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382 'Journal Helvétique 
crû qu'il étoit de leur intérêt de les vio. 
1er ? Otés de deflus la Terre , la crainte 
d'un Dieu jufte & vengeur, vous y intro-
duifés tous les Vices & tous les Crimes. 
L'Home n'aura pour règles que fon capri
ce , & fes penchans dérègles : C'eft ce que 
je tâche de démontrer dans cet Eflai que 
je loumets à vôtre jugement. 

Je finiffois ici ma Lettre, mais je viens 
de lire un Livre de Mr. de la Métrie , qui 
me fait horreur. Je ne comprens pas 
cornent des Imprimeurs Chrétiens ont pu 
Te réfoudre à le mettre au jour; il faut que 
rimérèt aveugle bien les Efprits. Cet 
Ouvrage, qui a pour titte Pénélope n'eft qu'un 
tiflii descalomnies les plus atroces contre 
des Médecins refpedtables, & contre des 
Gens de Lettres célèbres par leur probi
té , autant que par leur goût & leurs co. 
noiflances. Je me croirois. prefque auffi 
coupable que l'Auteur de raporter & d* 
publier , ce qu'il a l'audace de dire contr'eux, 
ainfî je ne citerai point fes injures ; mais je 
ne puis me difpenfer de copier quelques en
droits de ce Livre, qui m'ont fait frémir, & 
qui ont, fans doute , échapé à vôtre illuf-
tre Ami, Mr. de Haller, qui n'auroit pas 
manqué de les réfuter 5 les voici : Uigno-
tance feule de la Nature nous a conduit à la 
< fupofi. 
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JUpofition de fin Auteur-, quand'nous votons 
une Hgfe , il nous en refie une idée ou une 
fenfatipn , lorfque cette %pfe n'e/l plus , mais 
fi ton bte les quatre Lettres D. L E. U. il 
n'en refie plus rien dans fEfprit. \ 

Je fupoe, ajoute-t-il, que la Religion n'ejl 
qvCune Fable imaginée pour contenir les Peu* 
pies dans leur devoir, & faire la fureté dut 
Gouvernement^ dans cette Hypothèfe* elle [croit 
un puifjant préjugé qui mériterait du VefteS. 
Le braver âefl fe perdre. Il faut reJpeSer, 
continue-t-il ce que les Pafcals y les Èayhs > 
& autres beaux Génies, ont révéré * , ne 
futee que pour éviter la férule des Loix. 

En vérité, peut-on ouvrir les yeux, con* 
templer les Merveilles de la Nature , en 
jouïr, fans admirer & bénir fon Auteur ? 
Peut-on msconoitre Dieu» en considérant 
Tes Ouvrages , & peut on le conoitre, {ans 
l'aimer & le refpe&er ? Nôtre Auteur cite 
ici un mot de Boileau , qui eft plein de juf-
tefle , Pour un Impie qvion fait rire par de 
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* hesPafcals, les Bayles & autres beaux Génie? 
ontrévéré la Religion, non pour éviter la férule des 
Loix» mais parce qu'elle eft.très refpe&abl* ; 
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profanes railleries ,'on.indigne vingt honitesGen* 
Ç£ pourquoi leur caufer unefijufie indignation? 

Nôtre Siècle fe diftingue par un pen
chant marqué pour la Religion Naturelle, 
& , par une fuite prefque néceflaire , pour 
l'indiférertce des Religions *. Il femble 
qu'on veuille établir ce principe pernicieux 
d'un Roi de Siam > que Dieu fe plait à la 
diyerfité des Cultes qu'on lui rend , corne 
un Fleurifte fe plait à la variété des Fleurs 
dans un Parterre. Mais doit-il être indifé-
rent à l'Etre tout parfait, d'être fervi d'une 
manière digne de lu i , ou d'être fervi & 
adoré , come un Etre injufte, cruel, ou 
bizarre, qui prend plaifïrà fe jouer de fes 
Créatures, ou à les rendre malheureufes? 
D'ailleurs , dès qu'il a manifefté clairement 
fà volonté aux Homes, il ne leur refte 
que le parti de Pobéïflance. • , 

Mais , dit-on, Yatachement mal entendu au 
culte extérieur dans lequel on eft élevé , ejl uni 
Courte de haines entre ceux qui en profejfeni 
de diférens : Cet abus vient de ce que les di
verses B£ligions t qui partagent les Homes, 
M H M J I i i i i • ' i »* 

* Il faut bien diftinguer une face tolérance, 
qui eft fondée fur le droit naturel, fur lé bien 
de la Société & fur l'Evangile de l'indiference de 
Religion, qui canâerife le mépris pour Dieu & 
pour fon culte. 



ne fini pasantées fur la Religion Naturelle *. 
Ce n'eft pas Patachement au culte ex* 

teneur qui eft une fource de haines & de 
diviiîons parmi les Homes; c'eft un Or
gueil éfrené , qui veut aflujettir ce que 
les Homes ont de plus libre, favoir leur 
volonté , fc la liberté de penfer & de 
croire. On veut par un amour propre dé
réglé, par un aveuglement funefte, que fes 
Homes voient les objets corne nous les 
voïons, & qu'ils en jugent ainfi que nous* 
voilà l'origine de nos querelles & des plus 
horribles perfécutions. On fe diviferoit 
également fur la nature , les caractères , & 
Fétendde de la Religion Naturelle , les 
Homes en aïant une idée très diférente. 

Il femble encore que les Homes crai
gnent de trop charger la Divinité , en 
lui laiiTant le foin de gouverner l'Univers1; 
corne fi un Adte de fà volonté dévoie lui 
coûter beaucoup ; corne s'il lui-étoitphisdi-
ficile > & plus pénible de le conferver daos 
l'état où il eft , que de le créer* Ou il faut 
nier , difoit Ciceron, qu'il y ait des Dieux, ou 
il, faut .avouer qu'ils font quelque chofe de grand 
& de beau ; or il n'y a rien de plus grand & 
de -plus beau que la conduite du monde. 

Je fuis &c. 
— r | - i. i a i - - | ' i J——' i l - " • ! • i l 

¥ Livre des fltaws page }48-
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REFLEXIONS 
5>/r f Incrédulité, & fur quelques Ouvra* 

ges de feu Mr. de la Mettrie , Auteur de 
de l'Home Machine *. 

Adore un Dieu, fois jufte , & chéri ta Patrie. 

VOLTAIRE. 
X/jOn deflein n'eft pas de remonter aux 

Sources de l'Incrédulité , ni de traiter 
cette importante Matière dans toute fon 
étendue ; des Ecrivains habiles & célèbres 
Pont fait avant moi. Je ne fuis pas Théo
logien , mais je fuis Chrétien , & j'ai crû 
qu'il étoit de mon devoir d'étudier ma Ré-
ligion. Plus je l'ai étudiée , plus j'ai 
été convaincu de fa vérité, & je voudrofs 
que ma perfuafion pûtpafTer dans tous les 
Cœurs. 

Si l'Incrédule avoit examiné la Religion 
fans partialité & avec atention , fon évi. 
dence Pauroic frapé , mais peut-on favoir 
ce qu'on n'a jamais apris & ce qu'on eft 
peut-être bien aife d'ignorer ? Pour conoi-
tre une Science , il faut en avoir du moins 

* Voies la Réfutation & l'Extrait de ce Libelle 
dans k Journal Helv. de Février 174g. 



Avril I 7 f 7. 38? 
étudié les principes & les règles ; mais l'In
crédule ne fe done pas tant de peine s il dé» 
cide qu'il n'y a point de Dieu, làns avoir 
daigné éxamiher s'il yen a un , il fe déter
mine fur la chofe du monde la plus impor
tante avec autant de légèreté , de prom-
titude & de hardiefle, que fi elle l'étoit le 
moins. 

Vous ne croies point de Dieu , dites 
vous, mais fournifles nous les preuves 
que vous favés qu'il n'y en a point 5 s'il y 
en a un , vous rifqués beaucoup , & s'il n'y 
«n a point, yous devis être-dans des crain
tes continuelles; cet Univers produit, fé
lon >vous, parleHazard, peut s'écrouler à 
chaque inftant avec autant de facilité qu'il 
a été fait; Un Edifice qui n'a point de 
fondement eft bîen fragile : Ce Monde-ci 
ne doit vous paroitre qu'une décoration 
paflagére & fugitive, fcmblable à ces Châ
teaux de Carte , que le moindre fouflc peut 
renverfer. La Nuit doit vous remplir de 
terreur, dans la crainte de ne voir jamais 
la lumière, fuccèder aux ténèbres, & que 
l'obfcurité de la Nuit, ne fe confonde dans 
celle du tombeau. Vous même fqu'êtes vous 
fur la Terre ? Un Animal qui ignore la 
-caufe de fon éxiftence, fans apui, fans ef. 
pcrance; uifte jouet des Ëlémens & des 



388 Journal Helvétique 
Paillons, & qui rampe fur une Terre, qu'il 
ne conoit pas mieux, qu'il ne fe conoic lui 
même. Peut-être ne niés vous un Dieu, 
que parce que vous avés intérêt de ne pas le 
croire, que parce que vôtre Orgueil vous 
empêche de lui rendre homa'ge, & qu'aïant 
vécu corne les Bêtes , vous voudriés périr 
corne elles. Vous niét l'Immortalité de 
l'Ame, parce que vous la craignes j foïés 
jufte, modéré dans vos Paflions , vousferés 
bientôt Chrétien * $ en atendant que vous 
le foies, donés nous un fiftème qui vaille 
mieux que le Chriftianifme, qui nous four-
nifled'auflî grands motifs pour pratiquer la 
Vertu &fuir le Crime, qui produife chez 
nous une fatisfadion aufli pure & auffi dou
ce , qui contribue autant que la Riiigion à 
nôtre fanté, à nôtre repos, à nôtre bon
heur , & à celui de la Société , & qui raflu-
re nôtre Ame contre les fraïeurs de la Mort. 
Àprenés nous, Efpritsforts , Génies fubli-
mes, cornent ce qui éxifte , peut éxifter 
fans Caufb / Pourquoi le Hazard , qui, fé
lon vous , a créé toutes chofes, demeure 

i i 

* Je voudrois voir 9 dit Mr. de la Bruiére^ 
un Home fobre, modéré , chatte, équitable, pro-. 
noncer qu'il n'y a point de Dieu ; il parleroit du 
moins'fans intèrêS, mais cet Home ne fe trou
ve point. 
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dans Pina&ion, & celle de produire? Une 
Caufe fi féconde eft-elle devenue tout i 
coup ftérilc ? Si tout eft matière & cor. 
ruptible, cornent avons nous l'idée de PEU 
prit, & d'un Etre éternel &tout parfait ? 

Convient-il à un Home fage & raifo* 
nable de fe jetter les yeux bandés dans un 
Précipice, de fermer les yeux à la lumière, 
pour ne pas voir le danger qu'il court, & 
de ne marquer la force de fon Efprit, que par 
la plus grande de toutes les foiblefTes qui 
eft de n'ofer même envifager le péril que la 
Prudence p'ourroit lui faire éviter i fembla* 
ble à ces Poltrons , qui s'expofent à une 
mort inévitable, paria crainte de perdre la 
vie ? Quelle afreufe deftinée d'être fins 

> Créateur & fans Père, de ne lavoir ni d'où 
l'on vient > ni ce qu'on deviendra, de n'a
voir pour Guide que fes defirs , & pour rè
gles que fes partions ! 

O mon Dieu ! N'abandone pas l'Incré
dule à fon ignorance, à fes erreurs, & à fa 
miférej Qu'il puiffe un jour te conoitre , te 
craindre, & t'aimer î Modère fes pallions, 
rens le atentif 4 la Voix de la Vertu, & de la 
Vérité , il fentira fa dépendance s docile à 
tes Loix , il mettra fon bonheur à les prati
quer ; il fentira que la Créature ne peut être 
heureufe , qu'en refpeâant fon Créateur , 

& 
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& que le fervir, c'eft être dans Tordre & 
remplir fa deftination. 

Mais, dira PIncrédule, cornent diftin-
guer la vraie Religion de tant de Se&es , qui 
la défigurent, & qui prennent fon nom & 
fa Livrée. Il eft facile de la difcemer, quand 
on te veut de bone foi , & qu'on ne cher-
che point à fe tromper foi même : Elle a des 
Cara&ères de Divinité , qui la diftinguent 
du Fanatifme & des faufles Religions > elle a 
une noble (implicite, qui atefte fa pureté & 
la grandeur de fon origine ,• elle eft con
forme à l'Equité, elle eft d'acord avec la 
Confcience & avec la Raifon , elle con
court a nôtre bonheur & contribue au bien 
de la Société. Hà loin de croire avec Mr. 
de la Métrie(\ue les preuves de Pcxiftence de 
Dieu ne fout que fpécieufes & éblouïflan-
tes, que celles de l'Immortalité ne font que 
fcholaftîques & frivoles, tâchons de nous 
en bien convaincre , pour vivre & agir en 
honëtes Homes , & en bons Citoïens. L'In
crédule infiftera , peut-être, & dira, fila 
Religion eft vraie, pourquoi les Chrétiens 
ne Pobfervent-ils pas mieux ? Pourquoi fes 
Miniftres ne la pratiquent-ils pas avec plus 
d'éxaétitude & de fidélité? Mais la Religion 
eft elle refponfable des défauts des Homes, 
& doit elle foufrir de leurs Vices ? L'éclat du 

Soleil 
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Soleil ne diffipe pas tous les nuages, mais 
fil lumière n'en eft ni moins grande, ni 
moins pure ; malgré de fombres vapeurs , 

i l nelaiflc pas d'éclairer les Homes : Il en eft 
^le même de la Religion ; malgré la fuperfti-
t ion & les Vices, nous profitons de fa lu* 
miére. 

j'atens l'Incrédule dans un Lit d'infir-
rqités & de douleurs ; c'eft alors que tous 
les objets qui Pamufbient dirparoiflent ; 
Rendu à lui même , fes paiîîons fe taifent, 
& ne laiflent entendre que la voix de la ConC 
Icience, qui parle bien fortement. Les nua
ges qui lui cachoient la vérité fe diffipent, 
l'Efprit n'eft plus la dupe du Cœur : Le 
Voile de l'éternité fe lève \ le Mondp s'éva
nouît -, l'Incrédule ne voit plus rien entre 

^ Dieu & lui, & il eft forcé de lui rendre ho-
mage. Malheureufe ment il n'implore fa 
Mifericorde , que lors qu'il eft fur le point 
de tomber entré les bras de fa Juftice. H 
s'adrefle à Dieu corne à fon Juge, après 
avoir refufé de le fervir come fon Pcre. Il 
n'y a qu'une profonde l'éthargie, une fé» 
curité & un endurciifemenc funeftes, qui 
puiflent nous dérober la vtie de l'Eternité. 
Chacun fait le beau Sonet que fit Desbar-
reaux, lors qu'il étoit malade, il comence 
par ce Vers : 
Seigneur tes Jugtmens font temfbs tf-èquitê, 
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Et PAbé de Chaulieu , qui n'étoît pas 

moins incrédule ,rendk gloire à Dieu , étant 
fur le point de mourir. Le bon la Fontaine 
& Mad. Deskwlièrcs firent gloire de leur 
repentance. Ils trouvèrent plus de force 
d'efprit, plus de grandeur^ fe foumettre à un 
Etre puiflant & fage y qu'à être dépendans 
du Hazard , qui n'eft rien. 

Pojjr mieux fentir quel eft le fiftème de 
l'Incrédule , & quels font les fonderaens 
dont il l'apuïe, j'ai voulu examiner quel
ques Ouvrages de feu Mr. de h Mettrity qui 
ofa lever PEtendart de l'Athéïfme & qui a 
eûU malheur de mourir à peu près corne il a 
vécu. Il étoit jufte & naturel qu'un Home 
qui fe dégradoit au point de s'abaifler à la 
condition des Bêtes, mourut corne elles *. 

On a déjà réfuté folidement fon Home 
Machine ** , Libelle qui deshonore plus en
core fon Auteur , qu'il ne fait honte à l'hu
manité, fe vai voir à préfent, s'il raifo-
ne avec plus de juftefTe dans quelques au
tres Effais, où il ramène avec la même té-
mérité les principes les plus hazardcs , & 
les plus dangereux. Ma Réponfe fera courte 

- * Note des Edit. L'on a cependant affiiré, 
que Mr. de la Mettrie dona quelques marques de 
repentir, dans les derniers momens de fa tie. 
** Voies le Journal Helr. de Janv. 1748, 
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il y a des erreurs fi groiïîéres , qu'il 
Fufit de les indiquer pour en faire conoitre 
Pabfurdité. On montrera qu'en ataquanç 
la fuperftition, fous prétexte qu'elle eft Pou-
yrage des Homes, il porte une main impie 
fur celui de Dieu. 

L'Home , dit-il, dans fon Difcours pré
liminaire , organifé corne les Animaux, pour 
quelques degrés d'intelligence de plus, fournis 
aux mêmes Loix, n'en doit pas moins fubir le 

1 même fort > ainfi du faite de cette immortalité 
glorieufe, du haut de cette belle Machine théo-
logique , vous defcendrés corne d'une gloire 
d? Opéra dans ce Parterre phijique, d'où ne, 
votant par tout autour de vous que matière éter
nelle *, & formes qui fe fuccèdent È? pèrif-
fent fans cejfe 9 confus, vous avouerés, qu'une 
entière deJlru8ion atend tous les Corps animés. 

Non* je n'avouerai jamais corne vrai, ce 
qui eft manifeftement faux. Les idées que 
j'ai de la bonté , de lapuiflance, & de la 

C c 

* Ce n'eft pas ici le Lieu de prouver que la Matiè
re n'eft pas éternelle. L'origine des Arts & des 
Sciences & des Empires ; démontrent que le 
Monde a eu un comencement, s'il étoit éternel, 
Tes Montagnes rongées, & minées fans cette par 
Pair & les Vents, n'auroient pu réftfter à ce ctfm-» 
bat continuel , A feroient afaiilees & apfcmies. 
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Juftice de Dieu me raflurenc contre la crain
te du Néant. Je ftns qu'il m'a deftiné à 
l'Immortalité, & je me flatc qu'il remplira 
mes efpérances. 

La matière peut changer de figure, pren* 
dre diférentes formes. Mon Corps peut fe 
divifer, fe réduire en poufltére, fervir d'a
liment aux Animaux, ou aux Plantes , fans 
que mon Ame foit détruite, ce qui penfe en 
moi ne ceffera jamais de penfet & furvi-
vra à cette Décoration paflagére & fugitive, 
théâtre des pafîions humaines, & qui ne 
préfente que de fragiles plaifirs , une vaine 
& fauifc grandeur. 

Revenons à Mr. de la Mettrie. 
Sans les Gibets, dit il , les Roues, les Po-

tences , les Ecbafauts ; fans ces Homes vils, 
rebut de la Nature entière , qui pour de tar
gent ètrangleroient f Univers, leplus foible ne 
fer oit pas à l'abri du plus fort. 

Quel afreox fpedlaclc nousofre-t-on ici ? 
Quoi, fans les Roues & les Gibets , la foi
ble & timide Innocence, feroitla vidb'me de 
la force & de rinjuftice ? Ceft fupofer qu'il 
n'y a chés les Homes îli équité , ni corn-
paflïon , mais continuons. 

La Morale , ajoute-t-il, tire fon origine 
de la Politique; corne les Loix & les Bour
reaux-, il fenjuit qu'elle tfejl point I, ouvrage de 

la 
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/4 N*twre , m par conséquent de ta Tkitofo* 
fhie ou de la R&ifon. Ce ne font donc que 
les Potences, & les Echafautsqui ont.em
pêché Mr. de la Mettrie d'étrangler les autres 
ou d'en être étranglé. Si la Morale ne cire' 
point fon origine de la Nature, de laRai-
fon , ou de la Philofophie , il s'en fuit qu'el
le eft l'ouvrage de la Politique $ mais cornent 
lé$ Politiques de tous les Siècles & de tous les 
Pais fe font-ils tous acordés à recomander les 
mêmes Maximes. Indépendamment de 
leur volonté & de leurs ordres, n'eft-il pas 
vrai, qtfil eji jufte de ne faire à autrui que et 
que nous voudrions qiiil nous fut fait\que la reco-
miffance eft le prix du bienfait> & vaut mieux 
que P ingratitude ,- qu'il eft naturel à un En
fant dobéïr à fon tire &c. Pour moi je 
conois un frein plus fort, plus redoutable » 
que la Roue & les Gibets ; ce font ces règles 
d'humanité & de juftice gravées dans la 
Confcience ; ces Principes naturels de Mo
rale , que tous les Peuples ont refpedté, & 
refpeâent encore, Principes qui découlenc 
de la nature, ou plutôt de fon Auteur» & 
qu'aprouvent la Raifon » & une bone Phi
lofophie. Sinèque, tout païen qu'il étoit, 
conoiflbit une.règle fupérieure à celle des 
Loix, & difoit que ce n'étoit pas être ho-
nête Home, que de n'être retenu que pat 

Ce a ce 
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ce frein, & de ne pratiquer que ce qu'elles 
prefcrivent *. 

L'orgueilleux Monarque , meurt tout entier, 
dit nôtre Auteur, corne le Sujet modejie, & le 
Ctiien fidèle \ les Homes ont cru qu'un (eu de 
bo'ne organisée pouvait être immortelle. 

Quelle incongruité, démettre le Monar
que but à but d'un Chien & de leur faire fu-
bir le même fort. Nous ne croïons pas 
qu'un peu de boiïe foit immortelle , mais 
iious fomes perfuadés que nôtre Ame Peft, 
& nôtre perfuafion eft apuïce fur de très 
îolides fondemens. 

Mr. de la Mèttrie dit, que fa Théorie ne 
tire point à conféquence pour la pratique; 
que des idées fpéculatives ne peuvent in
fluer fur les Mœurs, & fur fa conduite; 
Chanfonpour la multitude que tous nos Eaits, 
raifonemens frivoles , pour qui riejl point pré> 
paré à en recevoir le germe. 

Mais pourquoi faites vous , ces 
raifonemens frivoles, fi vous les croies vains 
& inutiles 'i On n'écrit pas fans deifein , & 

* Jamais un parricide, un Calomniateur. 
2Ta dit tranqnilement dans le fond defon Cœur* 
Qu'il eft beau, qu'il ejl doux d'acabler tlnocence! 
De déchirer lefein qui ?ious dona naiffame. 
J)ieu jujie, Dieu parfait que le Crime a d'apas l 

VOLTAIRE. 
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quel defTein plus dangereux , plps opofé au 
bonheur de l'Home * plus funefteàla Socié
té , que l'horrible projet d'établir , corne le 
fait nôtre Auteur, que Y Intérêt Jeul eft le 
fondement du jufte £<f de Pinjufte, qu'on peut 
fe permettre les plus grands crimes, pourvu 
qu'on ait Padrefle ou le pouvoir de fe dérober 
au glaive de la Juftice humaine ; que la 
Morale n'eft qu'une chimère; l'Immorta
lité, qu'une Illufion ,• enfin, que la Reli
gion eft l'ouvrage de la Politique ? Les Athées 
les plus infenfés ont-ils jamais rien foutenu 
déplus criminel & de plus impie / Mais dit 
Mr. de la Mettrie , mes intentions font droites. 
Peuvent-elles l'être ? Le fort des meilleurs Efi 
frits , ajoute-t-il eft de paffer du berceau de 
f Ignorance où nous naiffons tous, dans le ber
ceau du pyrronifine , ou la plupart meurent. 
Trifte & afreufe deftinée ! Ne favoir ni ce 
que l'on eft , ni d'où Ton vient, ni où l'on 
va. Vivre & mourir corne les Bêtes , voilà 
où nous conduit cet Ecrivain. On écrafe 
les Serpens, pour éviter d'en être mordus. 
Mr. de la Mettrie méritoit-il plus de ména-
gemens? Un Auteur qui a la hardieffe de 
publier que l'Home eft une machine ; qu'un 
fatalifme abfolu gouverne impérieufement ; 
que les rçmords font des préjugea de l'E~ 
^ucation ; un tel Home eft.il un bon Guide 

Ce 3 pour 

http://eft.il
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pour diriger nos Mœurs , & conduire a la 
félicité ? Quoi ? Les remords ne font que 
des préjugés de l'Education ? Si cela eft , 
pourquoi ceux qui n'ont point eu d'Educa
tion en font-ils fufceptibles corne les autres ; 
pourquoi ceux même auxquels on fuggére 
des Principes opofés à ces remords, ne peu
vent-ils les difliper ? D'où vient eft-ce que 
tous les Homes , quelle que foit la diféren-
ce de leur Education , ont de fi vifs regrets 
d'avoir comis le crime, & fentent, au con
traire , une fi douce fatisfadion de prati
quer la Vertu ? 

Mais qui vous dit, ajoute nôtre Auteur , 
que vous n'avés pas raifort d'avoir imaginé une 
autre vie , £5? tout ce magnifique fijieme de la 
Religion , digne fujet d'un Poème épique ? 

Mais vous même. Incrédule , n'avés vous 
pas tort, de foutenir d'une manière ironi
que , les paradoxes les plus erronés ? Croire 
tin Dieu , dites vous , en croire plufieurs * , 

* On peut établir par la feule raifon , l'unité 
d'un Dieu ; s'il y avoit plufieurs Dieu, ou ils au-
roient les mêmes Perfections , ou elles feroient di-
ferentes. S'ils avoient les mêmes Perfections, 
pourquoi fupofer plufieurs Etres , fi un fuflt ; fi leurs 
Perfedtions font diferentes , ils feront opofés en-
tr'eux , & cefleront d'être parfaits, car la per
fection renferme tout & n'admet aucune contra* 
dtàiqn, m aucun partage. 
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regarder la Nature corne la Caufe aveugle, & 
inexplicable de tous les phénomènes y ou,féduit 
par tordre merveilleux qu'il nous ^firent, reco-
noitre une Intelligence fuprème , plus incompris 
fenfible encore que la Nature , croire que Phome 
n'efi qu'un Animal corne un autre , feulement 
plus fpirituel , ou regarder l'Ame corne 
une fubfianàe diflinEte du Corps , & d'une 
ejfence immortelle , voila le Champ où les 
ïhilofophes ont fait la guerre entr'eux & 
cette guerre durera tant que cette ]{ei* 
ne des Hotkes ( l Opinion ) régnera fur la 
Terre : Voilà le Ç&yamp ou chacun peut encore 
aujourd'hui fe batre , £5? fuivre parmi tant 
d'Etendarts , celui qui ira le plus à fa fortune, 
ou à fes préjugés, fansquyon ait rien àcrain» 
dre défi frivoles & de fi vaines efcarmouches. 

Pour moi, je crois qu'on a tout à redou
ter de ces fortes de Combats ; quoi que la 
Vérité ne doive pas craindre les ataques de 
FErreur , & quelle en triomphe ordinaire
ment, cependant, on ne doit jamais met* 
tre^en doute , ce qui nous paroit évident, 
& s'expofer aux chicanes des incrédules. 
Dans ce paragraphe, que je n'ai pu tranfert-
TC qu'avec une forte d'horreur , j'ai remar
qué plufietfrs chofes qui méritent une très fé-
rieufe atention: Il paroit d'abord que l'Au
teur regarde toutes les Religion» corne éga
l e s , ou pïùtôt corne un jeu de l'Opinion & 

Ce 4 des 
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des Préjugés, & qu'il a deflein d'établir une 
îndiférence entière & totale , fur tous les 
Cultes & fur tous les Dogmes, ce qui cft 
plonger les Homes dans les ténèbres, dans 
le trouble, & dans le doute le plus afreux. 
JsTôtre intérêt décidera feul de nôtre Créan
ce, fans nous mettre en peine, s'il y aplu-
fieurs Dieux , ainfi que le penfent les Idolâ
tres j ou s'il n'y en a qu'un feul, ainfi que 
le prouve la Raifon, d'acord avec la Révéla
tion. Cet Impie , ce terme injurieux mé-
chape malgré moi, croit qu'on peut regar-
der la Nature corne une Caufe aveugle de 
tous les Phénomènes qui nous ofrent l'ordre 
le pli^ merveilleux, corne fi l'ordre le plus 
admirable pouvoit être l'ouvrage d'une Cau
fe aveugle , qui agit au hazard , & fans 
deflein. Un Home raifonable préférera-t-il 
un tel Agent à l'Intelligence fiiprèmc, qui 
forme un plan digne d'elle , qui n'a qu'à vou
loir pour tirer toutes chofes du Néant, & 
dont les Loix invariables maintiennent, 
entre les divers objets qu'il a créés , une har
monie 'admirable *. 

Jt 

* I/Incrédule dira que cette harmonie eft 
quelquefois troublée, mais Dieu eft-il obligé de 
nous dire toutes les raifons de ce qu'il fait ? Un 
Prince aprent-il à fes Sujets tous les motifs defes 

Loix. 
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Je vois tout T Univers lui rendre fis bornages, * 
Et le Néant forcé £ enfanter des Ouvrages. 

Si le refpecl que j'ai pour cet Etre fage & 
puiflant eft uneféduiftion des Préjugés, co
rne le penfoit Mr. de la Mètrie, je chéris 
une telle féduâion , qui fait le bonheur des 
Homes, & celui de la Société ; mais je fuis 
convaincu que ma perfuafion n'eft l'ouvra
ge ni des Préjugés, ni de l'Education , ni 
de l'Erreur; elle a un meilleur fondement, 
puifqu'elle eft apuïée fur un mûr examen, & 
ïur les preuves les plus évidentes. Je ne 
puis lire les Annales du Monde fans y dé
couvrir fon origine, & fans y trouver celle 
des Etats & des Empires; je ne puis ouvrir 
ks yeux , fans voir de tous côtés les Monu-
mens d'une Divinité, qui couvre la Terre 
de fes tréfors & de fes bienfaits. Si je 
rentre en moi même , foit que j'examine 
mon Corps ou mon Efprlt, j'aperçois fa 
main de mon Créateur. On peut dire que 
l'Univers entier publie qu'il y a un Dieu 

Loix ? Ne fufit-il pas qu'il les conoifle & qu'elles 
maintiennent Tordre gênerai ? Dteitteurs il viendra 
un tems où Tordre fera parfaitement rétabli , & 
h Providence juftifiée. 
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& célèbre fa grancTeur & fa bonté : L'Ho
me feui ofe i'intèroger , lui demander 
compte de fes defleins, & cenfurer les Ou
vrages, 

17 ne faut pas trop s'informer 
Des Secrets de notre grand Maître > 
Il faut être fibre à conoitre > 
M cas fans mefure pour ï aimer. 

Il n'y a rien, dit Mr. de la Méttrie, fah-
folument jujte , iTabJolument injujle -, nulle 
équité réelle, nuls vices, nulle grandeur , nuls 
crimes abfolus. Que dire d'une propofition 
auflî feufle & auflî abfurdc ? I! eft rare qu'un 
Incrédule ait la hardiefTe de fe déclarer con
tre la Morale & la Religion auflî ouverte
ment que le fait nôtre Auteur* il tâche de 
renverfer cet Edifice par des fouterrains, & 
de le miner en fecrèt: II combat le fiftéme 
du Chrétien, par des fophifmes ; mais il 
cache fa marche , & corne fon Oeuvre eft 
mauvaife, il fe dérobe aux yeux, & opère 
dans les ténèbres ; mais répondons d'une 
manière plus précife. 

Quoi / i l fera indiférent d'être vertueux, 
ou d'être coupable ! Catilina fera auflî ver
tueux que Caton ? Le fage Fénelon fera vis 
à vis de Cartouche > & auflî criminel que lui ? 
Le Menfonge fera égal à la Vérité & la Re-
conoiflance ne vaudra pas mieux que Mn-
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gratitude ! Le Vol, l'Aflaffinat, la plus noire 

* Trahifbn feront comparables à la Fidélité à 
l'Humanité, & à la Juftice ! S'il n'y a rien de 
jujle, ni Ainjufle, s'il n'y a nulle équité réelle 9 

nuls vices, nuls crimes abfolus, il n'y aura nul
les Vertus ; tout eft confondu & la Morale 
n'eft plus qu'uncahos ou une chimère, une 
énigme inexpliquable. J'ai toujours crû 
qu'il y avoit entre les Vertus & les Vices des 
diferences réelles, indépendamment de tou
te inftitutipn arbitraire , & des avantages , 
ou des domages qu'ils caufent à h Sociétés 
foit que ces diferences foient une fuite des 
Joix primitives établies par l'Etre fuprème * 
foiç plutôt qu'il y ait une contradi&ion na
turelle , une opofition réelle , entre la Ver
tu & lcV ice , corne il y en a entre les té
nèbres & la lumière. Auffi tous les Homes, 
foit anci ens, foit modernes, conviennent-
ils que Titus êtok plus vertueux que Nérom 
qu'il vaut mieux refpe&er fon Père, que de 
le méprifer, que tuer fon Ami , ou fon 
Bienfaiteur, eft un grand crimej qu'il ne 

". faut faire à un Ami que ce que nous ven
drions qu'il nous fut fait &c. Ces fages Ma
ximes on t été celles de tous les Peuples, ou 
ne peut pas dire d'elles ce que l'on dit de 
certains ufages, Vérités deçà les Pyrénées, 
erreurs au ML -

Î es Vérités morales ne font pas moin* 
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certaines, moins inconteftables que les Vé
rités phifiques, leur évidence eft la même, 
quoique la méthode de les prouver foit difé-
rente* mais les Mifières* dira l'Incrédule/ 
Je répons que les vrais Miftéres font en très 
petit nombre, & n'ont rien d'opofé à la Rai-
fon ; du moins ceux qui font certainement 
révélés, & qui ne font pas l'ouvrage des 
Homes. Il eft vrai que la Raifon n'auroit 
pas eu la force de les découvrir, & de les 
conoitre , mais elle les aprouve , dès qu'elle 
ne peut douter que Dieu lésa manifeftés. 

Nôtre Auteur dit, Four quoi Moïfea-t-il 
été un fi grand Législateur 9 parce qu'il étoit Phi-
lofopbe. Dites plutôt parce qu'il étoit inf-
piré de Dieu. Pourquoi Solon , Lycurgue, 
& d'autres Législateurs ont-ils faits des Loix 
moins parfaites , que celles que Moïfe dona 
Tiuxjuifs > c'eft qu'ils n'étoient que de /im
pies Homes , & qu'ils n'étoient éclairés 
que par des Lumières foibles & dé-
fedueufes > des Lumières humaines & non 
divines. 

Mr. de la Mèttrie demande encore, Julien 
TApoJlat valoit-il moins que Chrétien ? Je ré
pons que oui. Julien , malgré fon apofta-
fie, étoit un grand Home & un bon Em
pereur , mais le Chriftianifme l'auroit ren
du meilleur , moins entêté d'une faufle. 

gloire, 
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gloire , & moins crédule % il eft furprenant 
qu'un Philofophe tel que lui , qui ne croïoit 
pas aux Prophéties du Victix & du Nouveau 
Teftamcnt , crût aux Préfages,& Augu
res du Paganifme. ' 

Le Chriftianifme, continuerai/ euuil 
rendu Caton le Cenfeur moins dur & moins 
féroce ? Sans doute : Là Religion Chrétienne 
en feigne la douceur & l'humanité. Eut-elle , 
ajoute-t'il, renduCaton d>Utique plus vertueux^ 
& Ciceron plus excellent Citoïen '{ Il n'en faut 
pas douter ,• elle auroit perfe&ioné les Ver
tus de l'un & de loutre & corrigé ce qu'el
les avoient de défectueux. Rien ne rend 
l'Home plus véritablement fage, que l'étu
de & la pratique du Chriftianifme. Aiflfi , 
lors que nôtre Auteur demande fi nous avons 
plus de Vertus que les Païens , nous pou
vons répondre , que nous avons du moins 
des Idées plus faines de la Vertu, & plus 
de motifs à la pratiquer *. 

Il en eft à peu près de même de la compa* 
railbn qu'il fait des Chrétiens avec les 
Athées , dont il fait l'éloge. Je crois bien 

que 

** Lorfqu'on examine le Culte groffier que les 
Païens rendirent à leurs Divinités, les Sacrifices 
barbares par lefquels ils prctendoienr les hono
rer , on a honte de voir que les Homes aient été 
fi infenfés, & aient pu fe dégrader à ce point. 
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que ceux qui ont un temperatnment qui les 
éloigne du Vice , ne s'y livrent pas ; mais 
quel frein arrêtera un Athée vindicatif, qui 
pourra fe venger impunément. Une Sa-
ciété compofée de telles Gens ne feroit qu'un 
pur brigandage. 

Ciceron, tout Païen qu'il étoit, dit, que 
fi on fape les fonderons de la Religion, on 
ébranle la Société , & qu'on bannit de la 
Terre, la bone foi & la Juftice. 

Mais, dit nôtre Auteur, les Homes crain
dront du moins les fuplices, & feront rete
nus par ce frein honteux : Ecoutons le lui 
même ; La Politique, dit-il, n'ejl pas fi co-
mode que ma Philojophie i la Juftice ejija Fille* 
les Bourreaux & les Gibets font àfes ordres : 
Crains les plus que la Confidence & les Dieux. 
Oui, mais Ci j'ai la force, le pouvoir ou Ta-
drefle de me dérober aux Bourreaux & à la 
Juftice , & fi je ne redoute ni les Dieux ni 
ma Confcience, qui m'empêchera d'ufurper 
le bien du prochain, de lui arracher la vie, 
de détruire la Liberté , pour m'élever au 
deflus de mes Concitoïens & devenir leur 
Maître ? En un mot, quelle digue opofera-t-
on à l'Avarice & à l'Ambition, &c. Mais* 
dit nôtre Incrédule, la Religion n'ejl qu'une 
Fable. Ne pouvant retenir les Homes par as 

fi faibles liens^ je tâcherai de les féduire par de-
fen$U 
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fintimens généreux, de leur infpbrer cette gran~ 
àeur d'âme à qui tout cède. La Religion, 
ajoute-t.il, n'ejl nécefjaire que pour qui n'eft 
pas capable de fentir (humanité. Dites plu
tôt que l'Athéifme détruit l'Humanité, que 
la Religion perfedione. Ces fentimens gé
néreux , cette grandeur d'arae , empêché-
ren-ils Catilinade confpirer contre la Patrie, 

.& Céfar de s'ériger en Souverain ? Défions 
nous fagement de cette prétendue grandeur 
d'ame, qui n'eft qu'ufl orgueil déguifé , & 
qui nous fait regarder les autres Homes, 
corne nos Efclaves. 

Après tout, les Homes, félon Mr.de la 
Mèttrie , n'agiflent jamais volontairement, 
& par des motifs raifonables , Une détermi
nation absolument nécejfaire ^ nous entraine 
dit-il , & nous ne voulons point être efclaves. 
Que mm fumes fous! g? foux fautant plus 
malheureux 9 que nous nous reprochons fans cette ' 
de n'avoir pas fait ce qu'il n"et oit pas en nôtre 
pouvoir défaire. 

Il ajoute, Nous ne fontes pas plus criminels^ 
enfuivant fimprejfion des mouvemens primitifs 
qui nota gouvernent, que le JSf/7 ne Pejl de fes 
inondations & la Mér de fes ravages. Après 
«voir détruis la Liberté* la Vertu, quiejl, 
dit-il, une efpècedehorsdïœuvre, il ne laifle ce
pendant pas de mettre quelque diférence en
tre les Bous & les Médians, mais cette difé-

http://ajoute-t.il
http://Mr.de
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i rence confifte feulement félon lui, en ce que 

chés les uns, ïIntérêt particulier eji préféré à 
PIntérêt général, & que les aunes facrifient 
leur bien propre à celui d'un Ami ou du Public. 
Mais pour faî e ce Sacrifice , il faut des mo
tifs qui ne foient pas tirés de nôtre intérêt 
feul ; donc nôtre intérêt n'eft pas le feul mo
bile de nos A&ions , donc nous fomes libres, 
puifque nous fomes capables & en pouvoir 
de faire un choix, entre l'Intérêt particulier 
& le Bien public ; mais nôtre Auteur n'y re
garde pas de ii près, corne il n'a que des 
Idées confufes , il fe contredit fouvent lui 
même. Il n'eft point furpçenant qu'après 
avoir efTaïé de renverfer la Liberté & la Ré* 
ligion , il ne fe confidére lui même, que 
corne une Machine, & un Animal. Auifi 
louhaitoit-il de mourir corne il avoitvécû: 
11 s'écrie, Pétrone , Anacréon, Chàuheu, foies 
mes Dire&eurs, & mes Evangelijles dans les 
de7nie7'S momens de ma vie. Mais non, vous 
meferés inutiles ; les yeux voilés 3je me précipi
terai dans ce fleuve de t éternel oubli, qui en
gloutit tout fans retour, malheureufement, 
fes vœux n'ont été que trop exaucés. Il e(t 
mort fans fe reconoitrej femblable à une 
Plante, qui après avoir rampé quelques inf-
tans fur In terre, tombe & s'évanouit à nos 
yeux. Montagne a bien raifbn de dire , que 

PAthéïïme 
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FAthéifme eft une opinion dénaturée & 
monftrueufe, qui dégrade & avilie l'Home. 

L'Incrédule reclame en vain Panéantifle-
ment, corne Ton dernier azile; malgré lui» 
il verra s'ouvrir les portes de l'Eternité > mais 
quelle afreufe éternité / Grand Dieu ! Ce 
n'eft pas à l'Home à fonder la profondeur de 
cet abimf. Tes jugemens font impénétra
bles. 

Gardons nous d'imiter la conduite de fin-
crédule. Son orgueil lui fait croire , qu'il 
peut pénétrer le plan & le fecret de la Provi
dence ; mais corne il eft arrêté à chaque pas, 
& qu'il n'eft éclairé que par une foible lueur , 
il s'imagine qu'il n'y. a que ténèbres au de-Ià 
de ce qu'il voit ; la pareffe autorife fon aveu
glement, on ne veut pas fedoner la peine 
d'examiner ce qui mérite Patention la plus 
férfeufe b on a plutôt fait de décider, que 
tout eft l'ouvrage du Hazard, & qu'il n'y a 
point de Dieu. On ofe même fe féliciter 
d'une décifion fi téméraire & fi criminelle. 
On croit s'élever par là au deffus du Peuple, 
fouUr aux pieds les préjugés vulgaires, fe 
doner un titre de force & de grandeur, en 
combatant les Notions reçlies de prefque tous 
les Homes, & confacrées par les Sages. 

Mais, dit-on, un Incrédule , un Athée 
jÀême, ne peut-il pas être houète home ? 
Je demanderais à mon tour , au célèbre 

' D d 
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Bayle qui a fait cette queftion , fi un Home 
capable de facrifier Dieu à fon Orgueil , & 
qui a la foibleffe d'immoler fon Créateur à 
fes Pallions, a bien la force de facrifier fon 
intérêt & Tes paffions a la Probité * ? 

Difons le hardiment, la principale {fouN 
ce de PIncrédulité ce font les Paflions > on 
aime mieux s'égarer avec elles, que de 
prendre pour guide PEtre tout parfait ; on 
aime mieux leur obéir que de fe foumettre 
à fon autorité légitime ; on devient leur et 
clave i & corne la Religion les condamne, 
on fe révolte contre elle ; on viole fes Loix 
làcréesi on fait fes éforts pour la détruire, 
pour fe dérober à les regards & fe fouftraire 
à fes ordres. Ceft ainfi que PEfprit devient 
la dupe du Cœur; & qu'on fe plonge , en 
infenfé dans le Néant, qu'on regarde corne 
Ton dernier azile, & fon unique reflburce. 

* Bayle a foutenu avec la même hardiefle , cet 
étrange paradoxe, Qu'une Société d'Athées pour-
roit fubfifter & fleurir. Mais quel eft le lien 
qui les uniroit entr'eux ? Ce ne feroit pas certai
nement celui des Loix, elles font faus force, fi 
la Religion ne les foutient. Seroit-ce le bien pu
blic? Mais qui peut douter qu'on ne le facrifiat 
ians peine à l'Intérêt particulier, fi on y trouvoit 
quelque avantage. L'ambitieux afpire à la Tira-
nie ; & Je fujet fe révoltera contre fon Prince : 
Quel défbrdre. 
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Néant afréux/ Eft-ce donc là le terme fa
tal de nétre vie& de nos efpérances.' L'u
nique fruit de nos veilles & de nos travaux! 
La feule récompenfe de nos Vertus -, & la 
feule punition de nos Crimes ! Quoi! Dieu 
ne nous auroit mis fur la Terre , que pour 
naitré, végéter & mourir \ ridée d'un bon
heur fans fin ne feroit qu'une belle chimère. 
Quoi ! le Temps, qui corne un Torrent ra
pide , nous entraîne & nous précipite dans 
le goufre immenfe de PEternité, ne biffera 
après nous qu'un vain nom, qui fera bien
tôt éfacé. Le Jufte n'aura pourfuivi qu'une 
ombre , en s'atachant à la Vertu & en lui 
facrifiant fes biens, fes penchans, & la vie 
même ? Grand Dieu ! que deviendraient 
ta bonté, ^ ta Juftice / J'apuïe mon efpoir 
fur tes fublimes Perfections & fur un fonde, 
ment auflî ferme & auffi folide. Je marche
rai fans crainte dans la route de la Paix, dt 
la Vérité & de la Vertu ,• perfuadé que tes 
promeffes font invariables, que ton pouvoir 
fans bornes te permet de les acomplir, & 
que la félicité que j'atens fera la récompenfe 
du Jufte. 

Supofons un moment des Perfones fans 
Loix , & fans Religion, corne on prétend 
que le font certains Peuples fauvages : Quelle 
barbarie, quelle ferpeité ! Ils agiront machi
nalement, &fans aucunes règles 3 leur in* 

Dd a 
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terèt, & leurs caprices , feront l'unique mo
bile de leurs actions. Se feroient-ils un 
fcriipule de facrifier le Bien public à leurs 
penchons dérègles ? L'Incrédulité eft donc la 
fource d'une Licence éfrenée & de tous les 
Crimes. 

Sans la Religion, dit un célèbre Prélat, 
quel frein eft capable de retenir les Homes 
dans l'obéiffance qui eft diie aux Loix f Se-
roit-ce la crainte des peines?Mais combien 
tle Crimes qui échapent à la conoiflance des 
Magiftrats ! Combien de Criminels , trop 

, acrédités pour être punis ! Ne dotiez pour 
apui aux Loix les plus fages que la vigilance 
fouvent trompée, le zèlelquelquefois équivo
que ou impuifTant, des Juges exécuteurs de 
ces Loix , c'eft les expofer à des infractions 
continuelles. . , 

G È N E V E . 

( 
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D I S C O U R S 

Cbw f̂ P Avarice. 

Tiré du Latin ^ E R A S M E . 

C I vous vous Tentez enclin à l'amour de 
l'Argent, ou que vous vous trouviez 

dans quelque grande tentation de ce genre , 
rapellez vous la dignité de vôtre nature, & 

/ dites vous, que vous avez été créé & rache
té pour jouïr à jamais du Touverain Bien $ 
& que quant à cet Univers, & à tout ce 
qu'il referme , Dieu ne l'a créé que pour 
vôtre u6^e. Quelle indignité, quelle bat. 

' feiVe d'amé n'y auroit-il donc pas , à tant 
admirer des chofes inanimées & très viles 
en elles mêmes; au lieu de Te contenter Am
plement ^'en jouir. Toute illufion à part, 
qu'eft-ce au fond que l'Or & l'Argent, finon 
un peu de terre jaune & blanche ? Quoi donc? 
Ce qui a été l'objet du mépris univerfel de 
tous les PhiloTophes Païens , vous, DiTciple 
du pauvre & dénué JÉSUS , vous qui êtes 
apellé à de tout autres Biens,'vous vous 
en laifleriez fi fort enchanter / La vraie Gran
deur ne confifte pas à poflederdes richefles, 
mais à les mépriTer. 

" •• y - ' • ' * ' 

* Encbirid. Milit. Cbrijliani : toî^i-
D d 3 
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Maïs j'entens ici fe récrier toute cette 

foule, qui n'a de Chrétien que le nom , & 
qui fe plait tant à fe féduire elle ̂ même. C'eft 
la nécelEté, vous difent-ils, quijnous pouiTe 
a amafler du bien ? Sans bien, peut-on vi
vre ? Et avec peu de bien f combien ne vit-
oh pas malaifément ? Au lieu que fi l'on eft 
au large & dans l'abondance , H en réfulte 
nombre de grands avantages: On pourvoit 
à fa Santé , à l'éducation & à Pétabliflement 
de fa Famille ; on eft en état de fecourir fes 
Amis, & de s'en procurer de nouveaux j on 
le tire de l'obfcurité & du mépris , on fe fait 
un Nom , & Ton s'atire des Honeurs & de 
la Gloire. De tant de milliers de Chrétiens, 
à peine en trouvez vous un qui ne vous 
tienne CG langage. Répondons pied à pied 
à ces divers prétextes. 

Le Befoin, dit-on d'abord, la NéceJJité. Mais 
eft-ce donc là ce que nôtre Seigneur nous en-
feigne, quand il nous propolè l'exemple des 
oifeaux & des lis , qui vivent fans fouci pour 
l'avenir , & qu'il nous exhorte à en ufer de 
même? Eft-ce là ce qu'il nous enfeigne, 
quand il nous ordone de chercher avant toutes 
chofes le Bjgne de Dieu , en nous promettant 
que tous le rejie nous fera doné pcn* dejfus. Vit 
on jamais manquer du néceifaire quiconque 
s'adone de tout fon cœur à la Piété ? Et ce 

nécet 
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nëceflaire, à combien peu fe réduit-il ? Vous 
te médirez, non aux befoins réels de la na
ture, m&is à l'infatiabilité de la cupidité- , 
L'Home de bien ne eonneit de nëceflaire, que 
ce peu qu'exige la Nature. Ce n'eft pas que 
je veuille aprouver ces gens * , qui abando-
nent tout d\in coup tous leurs Biens , pour 
aller enfuite mendier impudemment celui 
d'autrui. Pofleder de l'argent, n'eft point 
un mal ,• mais s'en laiflèr pofleder, s'en laifler 
enchanter, voila le mal. Si les Richefles 
vous abondent , regiflez les en bon Oeco-
nome > corne un Bien dont l'adminiftration 
vous eft confiée. Si elles viennent à vous 
êcre ravies , n'en maigrifiez point, corne 
d'une grande perte: Au contraire félicitez 

s vous de l'allégement de vôtre fardeau. 
Quant à celui qui confume fon tems & fa 
vie à araafler des Richefles, qui les eftime & 
les recherche corne quelque chofe de beau en 
foi , & de fort defirable, & les ferre pour 
l'avenir & pour une vieillefle égale à celle de 
Ntftor 9 je pourrois bien le nommer an bon 
Négociant, mais jamais un bon Chrétien* 
puis qu'il fe confie en foi uniquement, & 
qu'il fe défie des promettes de Jéfus-Cbrift. 
Eh, où feroic la bonté de Dieu, de nour-

D d 4 

* Les Moines mendians. 
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rir & de vêtir bénignement de chetifs pafle; 
raux , & d'abandoner l'Home de bien , qu* 
met en lui toute fa confiance ? 

Les Richefles , dit-on encore , nous pro
curent mille Avantages & mille Comodités. 
Oui , des avantages ruineux , des comodi
tés qui nous perdent , en ce qu'elles nous 
attachent de plus en plus au Corps , aux 
objets fenfibles , à la vie préfente , & nous 
font oublier nôtre Ame, fa Perfection , & 
faglorieufe deftination. Quand feul vous 
poffèderiez tout l 'Or, & toutes les Pierreries 
du monde, vôtre Ame en feroit elle d'un 
brin meilleure, plusfage, plus éclairée? 

Par les Richefles, dit-on, l'on pourvoit à 
fa Santé. Mais quelle Santé ? Une Santé 
dérangée par l'abus de ces mêmes Richeifes, 
& par les foucis & les inquiétudes qui les ac
compagnent. Comparez Pauvres à Riches: 
Verrez vous ceux là moins fains, moins ro-
bulles , moins atteindre à une heureufe 
vieillefle ? Verra t on moins fouvent des 
Riches, qui ne fe font afoiblis, & ruinés le 
temperamment que par l'excès des Remèdes 
que leur ont procurés leur's Richefles, que 
des Pauvres qui fe font fort heureufement 
tirés d'états défefpérés, par la fimple Natu
re , par leur Frugalité , par le Travail ? 

Les Richefles, dit on , pourvoient à PE-
àucation d'une Famille & à [on EtaWJJement. 



Avril ï 7 ï 7- 417 
Mais en quoi confifte la vraie Education* 
Sera-ce à fa voir jouer, chanter, danfer, faire 
des armes , monter à cheval &c ? Sera-ce 
même à devenir fort Savant, grand Huma-
nifte, grand Chronologifte, grand Géc*. 
graphe, grand Mathématicien &c ? Ne con* 
lifte elle pas principalement à fuir le Vice i 
& à aimer fincérement la Vertu ; à s'y for
mer , à fe la rendre habituelle & tout à fait 
naturelle ?.. A devenir bons, doux, mo-
deftes , humbles , chaftes, fobres, tempe* 
rans ? Eft-ce donc bien à cela que butent 
les Riches dans l'Education de leurs En-
fans ? Les Rîchefles y font elles même fort 
néceflaires ? N'y formeront elles pas au 
contraire un terrible obftacle ? J'en apelle 
à l'expérience. Et quant à ce qu'on nom. 
me Etablijfcment, ne voit-on pas tous les 
jours des jeunes gens qui ne doivent leur 
Fortune qu'à la Mifère où les ont biffés 
leurs Parens ; & d'autres au contraire, 
qui nfe fe .font précipités dans la Mifère, 
que par le trcip de Fortune qu'ils ont trou
vé dans la maifon paternelle ? 

Les Rîchefles, dit on encore, nous met
tent à même de fecourir nos Afnis, & de 
nous en procurer de nouveaux. Mais ne 
peut-on fecourir fes Amis que par des Rî
chefles ? Sont-ce là les feuls fecours ? Sont-ce 
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même bien les véritables , les plus impor-
tans? Les Pauvres, ne font ils donc point 
en état de fecourir aufli leurs Amis, plus 
réellement , plus falutairement ? Les Ri
che/Tes, nous p-ocurer des Amis ! Oui de faux 
Amis, des Amis de vôtre Fortune , & non de 
vous mêmes. Ceft ici fur tout qu'on voit 
combien le Riche eft- à plaindre , combien 
il eft malheureux, de ne pouvoir pas di£ 
cerner au jufte fes vrais Amis , s'il en a 
de tels. L'un le hait fecrettement, come 
trop tenace ;* un autre voit d'un œil d'en
vie la fupériorité de fa Fortune ; un au-
tre , fe cherchant uniquement lui même , le 
cajole & lui encenfe , pour en arracher quel-
que chofe. Tel qui lui témoigne l'aimer 
le plus, s'impatiente en fecret de fa mort. 
Peut-être n'y en a t il même point à qui 
plus ou moins elle ne fit plaifir : Aucun 
d'affez fincére pour lui parler en vérité. 
Que fi pourtant il s'en trouvoit qui Pai-
mafTent (încérement, fa Fortune les lui 
rendroit toujours fufpeds: Tous lui fem-
bleroient des Vautours, qui *e refpirent 
qu'après le cadavre, ou des Mouches qui 
ne volent qu'au fumet de la table. 

Enfin, dit-on , les Richefles nous atti
rent de ? Honeur & de la Gloire. Eh quel 
Honeur ! Quelle Gloire ! qui ne nous vient 

que 
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que des Sots, de gens qui ne fevent ad
mirer que des folies, & dont les louanges 
font prefques une flétrifiure. Le vrai Ho-
neur, la vraie Gloire c'eft d'être lotte des 
Sages , des Gens vertueux ; & fon plus haut 
degré, c'eft de plaire à Dieu, c'eft de plai
re à Jéftis-Chrili Le vrai Honeur eft la 
récompenfe , non des Ridîefles, mais de 
la Vertu. Le Peuple vous admire : La 
prefle fe fend à vôtre aproche 5 chacun! 
vous cède la place. Imbécille ! c'eft vos 
habits qu'ils admirent, & non vous même. 
Rentrez au dedans de vous , & conoifTez 
enfin la mifére & la pauvreté de vôtre Ame. 
Si ce même Peuple la voïoit, & qu'il put 
en juger, il vous trçuveroit aflurément au-
tant mi (érable, qu'il vante maintenant 
vôtre prétendu bonheur. 

Ce n'eft donc que tromperie, illufion , 
& enchantement, que tous ces prétendus 
avantagés des Rieheflcs. Mais de com
bien de Maux réels ne font elles pas ac
compagnées , & de combien de vrais Biens 
ne nous privent-ellrs pas ? Tout bien pe-
fé, Ton y trouvera certainement beaucoup 
plus à perdre qu'à gagner. Quelles pei
nes , quels travaux pour les aquerirî Quels 
foucis, quelles inquiétudes pour les con~ 
ferver ! Et quelle douleur, quand ou vî̂ nt 
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à les perdre ! Ce n'eft pas fans raifon que 
Nôtre Seigneur les compare à des Epines, 
puis qu'elles nous privent de toute Tran-
quilité, l'un des plus doux Biens de l'Ho
me, & nous déchirent de mille chagrins. 
De plus , étflnchent elles jamais nôtre foif? 
Ne l'irritent-elles pas au contraire toujours 
davantage ? Ne font elles pas une fource 
de toutes fortes de Crimes ? Vainement 
vous flateriez vous , en difant, que rien 
n'empêche qu'on ne foit en même tems & 
riche & craignait Dieu. Souvenez vous 
de la déclaration delà Vérité même : QiCil 
ferait plus aifé à un chameau de pajfer par le 
trou d'une aiguille , qu'à un R^che d'entrer au 
Hpïaume des Ceux. Aufîi rien n'eft il fou-
vent plus vrai que ce que dit St. Jérôme, 
Que le B^che eji ou le Maitre ou PHéritier 
(Tun bien mal aquis ; car dificilement de 
grandes richefies s'aquerront elles , ou fe 
conferveront elles fans iniquité. Confide-
rez déplus, de quels plus excellens Biens 
les Richefles vous privent; car tout home 
qui aime & admire l'Or , hait la Vertu , 
fétude & la Science. Enfin l'Avarice eft 
le feul vice que St. Paul nomme une Ido
lâtrie , & qu'il diTcêtre la racine de tous les 
maux-y & Jefus-Chvift nous a fufifamment 
fait conoitre combien peu ce Vice pouvoit 

s'a-
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s'acorder & firapatifer avec lui, quand il 
déclare , que parfont ne fauroit fervir à la 

fois Ê? Dieu Mivrimou. 
Toute vôtre eftime & vôtre admiration 

des Richefles tombera donc entièrement * 
fi vous comparez foigneufement les vrais 
Biens, avec les faux 5 & les trompeurs & mat 
qués avantages des Richefles, avec leurs in-
convéniens réels : Si vous lavez une bone 
fois contempler & aimer le fouverain Bien , 
ce Bien , qui , quand même, tout le refis 
manqueroit, remplit abondamment toute 
la capacité du cœur humain ; capacité que 
tout ce que l'Univers renferme ne fauroic 
remplir & raflafier ; Si vous vous rapellez 
fouvent, ce que vous étiez quand cette Ter. 
re vous reçût à vôtre naiflance, & ce que 
vous ferez quand vous y retournerez après 
vôtre mort : Si vous avez toujours préfent 
à Pcfprit cet Infenfé de l'Evangile, à qui il 
fut dit : Cette même nui& ton Ame te fera re* 
demandée , & tous ces Biens que tu as amaf 
fés À qui feront-ils ? Si vous détournez vôtre 
Ame des mœurs dépravées de la foule , pour 
Pincliner à la pauvreté de la Ste. Vierge, des 
Apôtres ; de tant de Martyrs, & fur tout de 
JÉSUS CHRIST , vôtre Chef ; & que vous 
n'oubliiez jamais les terribles malheurs dont 
il menace les Riches de ce Siècle. 

IL LET-
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IL L E T T R E 
Ortoncographique. * 

§. IV. 
. PJ-WV* #w* FOrtograpbe ufitée eft inutile 

quant à ÏEtimologie. 

VOus vous fouvenés fans doute, que 
dans ma précédente, le premier point 

que je précens prouver c'eft, que TOrtogra-, 
phe ufitée eft inutile, quant à PEtimologie 
des mots , d'érivés du Latin ou de Grec. 
Je comence par cet Article , parce qu'étant 
prouvé, il renverfe l'Objeâionla plusrai-
fonable qu'on aurait pu me faire, qui eft, 
que PQrtographe d'apréfent nous aprend 
PEtimologie des mots , & que corne la 
mienne pèche de ce côté là \ la première 

lui 

* Voiez la première Lettre fur TOrtographe, 
Journal de Féviier 1755. p. 194. La IL Lettre 
s'êtant trouvée égarée & mêlée avec quantité 
d'autres Papiers , on n'a pu la foire fuivre d'à-
kord la précédente , corne cela auroit dû êtr* 
^atureliemenr 
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lui doit être préférée. Si nous pouvion* 
en éfet découvrir par fon moien l'origine 
des mots dérivés de Langues étrangères ^ 
& fi cette découverte pouvait nous être 
d'une grande Utilité, j'abandonerois fur le% 

champ mon fentiment -, mais corne je crois 
avoir en main des preuves affés fortes pour 
démontrer le faux de ce raifonement , je 
vais m'en fervir , fauf à les abandoner, 
û Ton peut me faire voir leur abfurdité. 
Cependant, avant que de les emploïer, per
mettes moi de faire une petite digreflîon, 
qui me fervira peut être à établir quelque 
chofe de plus effentiel au fujec. 

* § . V. 
A quoi fert ÏEtimologie. 

L'Etimologie, eft un mot qui vient de deux 
mots grecs, dont l'un fignifie vrai f & l'autre 
difeours ff , eft f indication de l'origine ou 
Je la Signification primitive de* mots. . Elle -
ne peut être utile, que quand il s'agit de 
découvrir le fens d'un mot qui nous eft 
inçonu, C'eft là l'unique raifon qui nous ï * 

doit 

f ETYMOS. " f t LOGOS. 
'* Note des Editeurs. Il nous paroit que 1> 

doit être confervée ici, & .dans tous les autres 
endroits où elle défigoe le lieu. ,, 
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doit faire avoir recours j car pour ce qui 
regarde ces lavantes Diflertations , à l'aide 
desquelles on fait faire à un mot le Voïage 
de l'Univers , vous m'avouërés que c'eft 
beaucoup pour la curiofité & très peu pour 
l'utilité. D'ailleurs , foit dit fans aigreur, 
Mrs. nos Etimologiftes, ont tant de péné
tration , que quand même on altérerait 
davantage l'Ortographe & qu'on rendrait 
par là l'EtimoIogie des mots encore plus 
diBcile f ils découvriraient , non - obfîant 
cela , très aifément leur origine , car qui 
fait venir laquais de verna, tirera avec 
moins de dificultés fufire de fufficere , & da~ 
fier de damnarc : Je reviens maintenant à 
mon fujet. 

§. VI. 
Que FOrtographe ufitie ne peut faire ldêcour 

vrir FEtimologie que de quelques mots. 

Puisqu'il s'agit de prouver que POrto* 
graphe d'ufage aporte peu d'utilité quant 
à l'EtimoIogie , je remarquerai d'abord 
qu'elle ne peut nous faire découvrir que 
l'origine de quelques mots. Qui eft ce? 

qui fâchant le Latin, & començant a apren-
dre le Français, trouvera de la liaifon entre 

fcribere & écrire , entre [avoir & frire, entre 
enflas & goût ? Perfone. Il faut être doué 
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de la pénétration ordinaire , à rtos favans 
Etimologiftes pour la découvrir. Que de 
mots n'y a-t-il pas, dont nous ne conaif-
fons la racine ? que parce qu'on nous Ta 
dite .' Il ferait trop long de les énumerer 
ici. Il fufit de ceux que je vous ai raporté, 
pour faire voir que I'Ortographe 4'apréfenc 
ne peut nous faire découvrir l'Etimologie 
de tous les mots. * Prouvons maintenant 
que cette Etimologie n'eft point néceflaire. 

§. VIL 
Que, t Ethnologie des mots n'eft plus néceffaire. 

. Je comencerai par m'apuïcr du fenti-
ment d'un home *, qui par fon fa voir & 
par fon rare génie s'eft illuftré dans la Ré
publique des Lettres. Voici ce qu'il dit 
fur ce fujet. LEtimologie ne fourni$ pas 
des fecours ajfitrés pour découvrir let idées 
accejfoires attachées a une exprejjhn, car /V-. 
fage tire un mot de fa fignificatton , ££ /V. 
Joigne peu à peu de]\fim origine f > & ceft ce 
que l'expérience nous prouve tous les jours. 
Expers fignifie u« ignorant, & expert un 
habile Home. Sermo veut dire un Difcours, 
& Sermon l'explication d'un Partage quel
conque de l'Ecriture. Inhumé préfente 

E.e 

* Mr. de Croufaz Pwfefl: en Philof. à LauC 
f AJbrégédeLog.Se<a.IH. Chajp.H Art. VI. 
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l'idée d'enterré ; inhumatus eft tout le con* 
traire. Que d'exemples pareils ne pourrais, 
je pas vous alléguer. Mais je m'en re. 
mets à vous fur cette recherche , crainte 
d'être trop prolixe & je vais m'atacher à 
renverfer une Objeûion qu'on pourrait me 
faire. 

§. VIIL 
ObjeBion au §. VIL 

Mais , dira-1 on , quoi qu'un grand 
nombre des mots dérivés du Latin s'écar
tent de leur lignification primitive , il ï 
en a cependant quelques uns , dont le fens 
n'a point été altéré , & par conféquent ii 
faut du moins conferver entier ce peu de 
mots , dont on peut encore reconoitre PE-
timologie. Tout au contraire l'Ortogra-
phe , que vous voulés introduire, altérant 
davantage ces mots en y ajoutant ou re
tranchant -, il s'enfuivra de là , que l'on 
ne conaîtra abfolument plus l'origine d'au
cun mot. Cette Obje&ion eft affés forte, 
cependant je crois qu'elle fera détruite > fi 
je puis démontrer, que nous avons pour 
conaitre le fens des mots , qui eft la feule 
raifon pour laquelle nous devions recourir 
à l'Etimologie , un fecours beaucoup pluŝ  
éficace. 
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5. K . 

t>e fVtàiti des DiSfonairts & delewrpri. 
étnimuce fur PBimdogte. 

. Ce fecours , c'eft ce grand nombre de 
Didlionaires $ qui ont pris naiflance fous le 
règne de LOUYS LE GRAND : Secours 
beaucoup plus éficfrce & beaucoup plus à 
portée de tout le monde que l'Ethnologie* 
car cette dernière ne peut guéres fervir 
qu'à des Savans. Or les Savans ne foi* 
fant pai la miliéme partie de la France • % 

voilà presque tous les Français obligés k, 
s'eti raporter à la foi d'autrui, fur ce qui. 
Jrjegarde le feiw des mots , ce qui *ç peut 
que les faire broncher bien fouvent. Que, 
de Gens, fpirituels d'ailleurs , ambaraffé^ 
parce qu'ils ignorent le Grec, ou 1? latin! 
Que de bévues ! Qi*e de fautes oçafionécs 
uniquement faute de favoir tel ou tel mot 
étranger / Au contraire chaque Home, 
qui fe pique d'efprit & de lfcérature, a, pu 
peut avoir des Diâionaires , qui lui aprè* 
nent l'idée qu'on atache a un mot., fane 
qu'il ait befoin de fe rompre la tête à cher
cher dans une Langue morte une racine, 
qui fouvent lignifie taille autre chofè que 
le mot qui en a été formé. D'où il fuit 
que l'Ethnologie, étant à prçfent plus eu-
rieitfe qu'utile, n'eft plus une raifon&ffés. 
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forte pour s'opofer à l'altération que mon 
Ortographe pourrait encore aporter aux 
mots dérivés du Latin ou du Grec. Je 
pafle à préfent au fécond point que je vous 
ai indiqué dans ma précédente , qui eft 
que TOrtographe d'ufage eft vicieufe. 

§. X. 
Preuve que F Ortographe £aujourd'hui 

ejt vicieufe. 

Ce n'étoit pas fans raifon que je vous 
avais prié de vous fouvenir de la Définition ' 
que j'ai donée ' de TOrtographe ( §. L). 
Voici Je lieu où je dois en faire ufage j 
& corne j'ai promis d'en tirer une certaine 
conclufioii peu favorable aux Partifans de 
la Mode > je m'̂ tqûite de ma parole. Cette 
conféqqence la voîci : C'eft que TOrto
graphe étant l'art d'écrire les mots correcte
ment , & ces mots écrits n'étant que la 
répréfentation de nos paroles , il faut que 
cette répréfentation , pour être correéte & 
éxadle, foit teHe qu'on ne puiffe fe mé
prendre, quant à la parole qu'elle défigne. 
Or c'eft en quoi nôtre Ortograph e pêche 
évidemment corne l'expérience le prouve 
tous les jours, par la prononciation vicieufe 
de quantité de perfones : Un Home par 
exemple qui fait ce que fignifie le mot 
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tfcjffffti; pour Tavoir entendu prononcer 9 

dès qu'il le trouvera fur un Livre, lira 
enui & dès lors ne faura plus ce qu'il fignifie. 
Un autre acoutumé à entendre dire je fai-
fais , je parlais, prononcera en lifant, ces 
deux mots faifouai & parlouai. Les Règles 
ne peuvent aporter du remède à cela. 
Une Règle de la Grammaire veut par éx z v 

que enn fe prononce corne dans cmemu ennui 
cependant ne fe prononce pas de même-
Quantité d'autres Règles font auflï fujet-
tes aux exceptions que. celle-ci. Il n'y 
a donc que l'ufage qui puifle aprendre la 
véritable prononciation f mais cet ufage 
il faut long-tems pour Paquérir. Ainfi 
•4onc TOrtographe d'aujourd'hui Aant vi. 
cieufe, corne je viens de le montrer, par* 
ce qu'elle fait pécher contre la prononcia
tion , j'en tire cette conclufion , que pour 
être bone & correcte r on doit écrire corne 
on prononce & retrancher toutes les Let
tres qui pourraient faire prononcer autre
ment que lufage le prefcrit. Je vais à 
préfent lever les Objections qu'on pour
rait faire contre cette *ègle% ^ 

S. XL 
OhjeSHons contre fa règle précédente. 

L OhjéEtiok. 
Si l'on doit écrire & bftographier corne 

E e 3 
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on prononce, il en naît de grands mcoii-
véniens. Les pluriels ne pourront plus 
être diftingués des finguliers, de même que 
les fupins des verbes de leurs infinitifs, ce 
qui fera une fource d'équivoques d'autant 
plus nuifibles , qu'on ne faura cornent y pa
rer , & puifque lç langage par lui même 
îi'eft déjà que trop défedtueux à cet égard là> 
il n'eft rien moins que néceflaire d'y ajou
ter encore, 

$. XII. 
IL Obje&ion. 

D'ailleurs il ï a ceci à craindre , en adop
tant cette règle , c'eft que corne les accens 
varient dans la plupart des Provinces de 
France, chacun écrira félon l'accent de l'en
droit où il eft né ; ce qui fera caufe qu'on 
ne pourra plus s'entendre. 

///. OhjtBion. 

De plus fupofons pour un moment, que 
cette Olographe qu'on veut introduire foit 
adoptée de tout le monde ; ceux qui vivront 
dans deux ou trois Générations d'ici ne 
fauront plus lire les Livres écrits félon l*Or-
tographe d'ufage , puifque, prononçant lès 
«ots autrement qu'ils ne doivent être pro-
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tfoneés, ils ne les comprendront pas , quoi 
qu'ils foient les mêmes. Ces Didtionaires, 
qu'on dit dans le £ 9. nous être d'un fi grand 
fecours , cornent pourra-t-on ï recourir , 
dès que l'Ortographe, félon laquelle ils feront 
imprimés, empêchera d'en comprendre les 
mots ? De combien d'excellens Ouvrages 
nôtre poftérité ne fèra-t-elle pas privée, 
faute de les entendre ? Ces inconvéniens 
font fi grans, qu'ils doivent faire rejetterla 
règle qui i peut doner lieu. 

$. XIII. 
Xgponfe à la Ire. Obje&ion. 

Il faut d'abord confïdérer ici trois chofes: 
lp- Que la règle du §. 10. ne dit pas qu'ri 
faille retrancher toutes les lettres inutiles 
d'un mot, mais feulement celles qui pour
raient faire pêcher contre la prononciation ; , 
ainfi par exemple on peut écrire œufs puifque t 
Ce mot fe prononce toujours eu fans aucune ! 

exceptions ; mais op ne doit pas écrire atttu \ 
cher mais atacher. II0. Que les lettres qui * 
diftinguent les pluriels des finguliers & les 
infinitifs des fupins ne font pas par ta , 
même inutiles , & que lorsqu'on ne peut *, 
abfolument éviter l'équivoque, en retraru , 

E c 4
 fJ 
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chant une lettre, il vaut mieux la conser
ver. III0. Que les mots dont on ne peut 
retrancher la lettre qui rend leur pronon-
dation vicieufe , fans doner lieu à l'équi
voque , font fi rares qu'ils ne peuvent avoir 
ailes de poids pour renverfer la règle du §. IO. 

RJponfc à la IL Obje&ion. 

Tous ceux qui fe mêlent de doner des Li* 
vres au Public font ordinairement gens 
parlant bien , aiant de la ledhire, & pro
nonçant fuivant Pufage reçu. La 2de. ob
jection ne peut donc les regarder. en aucu
ne façon , encore moins le Peuple , ou 
ceux qui s'en tiennent à la fimple Con-
verfation ; car puifqu'ils n'écrivent point, 
fi ce n'eft quelques Lettres familières , ils 
ne peuvent caufer l'inconvénient que POb-
jeftion indique. D'ailleurs cet abus pour
rait s'introduire auffibien, en fuivant POr-
tagraphe ufitée ; mais dira-t-on , cette Or-
tographea des règles fixes, qui déterminent 
de quelles façons les mots s'écrivent. On 
ne les a pas moins dans POrtographc dont 
je parle ; ainfi Pobje&ion eft nulle. 

Bfponfe à la III. objection. 

Cette troifiéme Objeftion efl̂ auiïï faible 
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que les précédentes. L'expérience nous prou
ve clairement que le cas qu'elle fupofe ne 
fiuroit arriver. Combien de vieux Livres 
n'avons nous pas que noui comprenons par
faitement bien , quoique POrtographe en 
foit fort diférente. de celle d'aprclent. Vu 
Ion,,Mçtrot, Montagne, Rabelais, Vigénère, 
Amiot y Bdrantome , Charrou , & tant d'au
tres font auflï bien entendus & compris, 
dans le Siècle où nous fomes , que dans ce. 
lui où ils vivaient. Un tel malheur n'eft 
donc point à craindre pour les Ouvrages 
d'aujourd'hui ; outre que rien n'empêcher;* 
dans la Fuite d'en corriger POrtographe, 
tout corne on a corrigé le vieux ftile de la 

' r^ar t des Livres que je viens dénommer. 
En voilà affés fur cet Article;paflbns à un autre» 

Que POrtographe ufîtée rend P étude de la Lan* 
gue française dificile. 

Plus il y a d'exceptions à faire dans les 
règles de la prononciation d'une Langue, 
plus cette Langue eft dificile. Or c'éft le 
défaut que POrtographe d'apréfent aporte à 
la nôtre. Les exceptions fur la prononcia
tion y font en Ci grand nombre, que les rè* 
g<es en font, pour aînfi dire, étoufées. Je ne 
vous en donerai qu'un éxemple,lesGrammai-
ses vous fourniront les autres : En * fuivi 
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d'une confbne , doit faire an, félon la règles 
cependant dans ennemi il fe prononce au* 
trement, & dans ennui il reprend fa pré* 
miére prononciation. 

$.XV. 
Qu'elle rend les mots durs à t oreille. 

La prononciation rude ne nous a jamais 
plu- Nous nous moquons de la Langue 
Allemande , uniquement à caufe qu'elle eft 
dure , & choque une orreillc un peu délica
te. Cependant, fi nous prononcions corne 
nous écrivons , nôtre Langue ferait pour 
le moins aufli rude que la leur. Les mots 
offert 7 deffaut, apprendre, fuffire , courrir, 
(ïffler y attacher, attraper > prononces corne 
ils s'écrivent, feraient aufli durs que TeUfel, 
ntachen erfchreclicb, hppf&c. Voilà en
core une raifon qu\ doit cous porter à chan
ger nôtre Ortographe , & à retrancher, 
des lettres doubles, celles qui ne fe pronon
cent pas , corne au lieu d'apprendre, atten
dre , homme* on doit écrireaprendre, aten-
dre y home i car la dureté des mots ne 
vient que du redoublement des confones. 
Ainfi donc on ne doit conferver les lettres 
doubles, que dans les mots où elles fe pro
noncent , ou dans les mots qui défignent la 
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<raintef lafraïeur, ou la colère. Le mot 
effreyer aune toute autre énergie quVfraser* 
Cette féconde façon d'écrire ce mot 
Ténerve, & le rend trop moû pour la cho& 
qu'il défigne. 

$• XVL 

ObjeSion contre le retranchement des doubles 
lettres. 

Lorfqu'un e eft fuivi d'une lettre dou» 
ble, fi l'on en retranche une, il eft à crain
dre que cela ne rende Ye plus ouvert , 
plus fermé , ou plus long qu'il pe doit 
être ; & dans ce cas, loin d'améliorer 
VOrtographe , on la rendrait plus mau. 
vaife , puifqu'il en réfulterait une pro
nonciation vicitufè. 

§. XVIL 
BJpOfife à cette objethon. 

. Je remarquerai là deflus deux» ebofes. 
I*. Que s'il s'agit de rendre IV plus ou
vert ou plus fermé , l'accent peut fupléer à 
la lettre qu'on retranche, ainfi que dans les 
mots éfort, défaut 9 if et. IL Que fi l'accent 
mis fur un e (tour remplacer une lettre re
tranchée » rendait cet e plus long qu'il ne 
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devrait être ; il faut dans ce cas cohfemr 
la lettre en queftion, plutôt que d'ocafio-
ner, en la retranchant, une mauvaife pro
nonciation. De ce nombre font les mots 
mettre y lettre* fapelle, fillette* complet te. ' 

§. XVIII. 

Après avoir montre colnbien nôtre Or-
tographe d'àpréfênt eft vicieufe , je vais 
remarquer , que je ne fuis pas le feul qui 
ait été d'avis d'écrire corne on prononce. 
Les Beaux-Efprits desCours d'Henri le Grand 
& de Louis XIIL penfaient là deflus de la 
même façon que moi , mais qu'oiqu'afles 
hardis pour former TOrtographe de quel-
ques mots , ils ne l'ont pas été au point de 
la corriger entièrement. Pour éviter la 
prolixité > en vous tranferivant les pafla-
ges de leurs Ecrits, où ils ont fait ces chan-
gemens, je me contenterai de vous les in
diquer. Voïez Recueil de PoëfieS, depuis 
Villon jufqiCà Bcnferade Tome IL pages 31. 
3f. 36. 39. 40 .42 . 112. 117- 133- I8i-
183. 

§. XIX. 
De POrtographe Volt air ienne. 

Avant que de parler de mon Ortographc, 
je vais toucher quelque chofe de la Voltai-
vienne, & j e ç e r t e a u t r e dont je vous ai par. 
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l^précédemraent $. 1. & qufî comence à en
trer en crédit dan* l'efprit du Public; D'a
bord , pour comencer par la Voltairimnt> }e 
remarquerai 1 *. Qu'elle n'eft point corn

ai plette , c'eft à dire qu'elle n'embrafle pa* 
fous les mots qui ont befoin d'être réfor* 

. mes. II0. Qu'elles plufieurs défauts. On 
peut voir par certains Ouvrages de Mr. de 
Voltaire , qu'il ne s'eft ataché qu'à changer 
les oi qui fe prononcent corne dans faible en 
ai9 & voilà nia première Remarque prou
vée. Quanta la féconde je vous prierai de 
lire fon Siècle de Louis XIK. Edition de 
Herïm, vous n'y verres de lettres capitales 
que dans les Alinéa. Les Lettres capitales 
font cependant fort néceflaires pour comen
cer le nom d'une Ville, d'un Pais, d'un Prin
ce , ou d'un General, en un mot de tout ce 
qui eft un peu coitfidérable, & cela pour évi
ter l'inconvénient de prendre le nom d'une. 
Ville, d'un Prince &c. pour le nom d'une 
chofe ordinaire & d'ufage dans la vie hu
maine : Inconvénient fort grand , & au
quel on doit obvier, furtout lorqu'on n'a 
aucune raifon de faire le contraire. 

§. XX. 
De POrtographe des Journalises. 

. A l'égard de la féconde Ortographe , dont 
J'ai parlé & que j'apellcrai Ortqgrophe des 

J* 
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Joumaliftcs, parce qu'on s'en fert principale* 
meut dans \e Journal Helvétique ; }'ai obfer* 
vé qu'elle tombe dans un des défauts de la 
Voltairienne » qui eft de ne réformer que 
q uelques mots. Elle fe contente feulement 
de retrancher les lettres qui ne'fe prononcent 
pas, corne au lieu d'écrire condamner, elle 
prêtent d'écrire condaner, au lieu de hommes, 
homes, & ainfi des autres mots > mais elle 
ne change point lésai, qui fe prononcent, 
corne dans conoitre » en ai, & c'eft en quoi 
elle eft incomplette *. En voila je penfe afles 
là deffus. Dan$ uneLettre fuivante,je donerai 
une idée de mon Ortographe, & des change» 
mens qu'elle fait dans l'Ortographe en ufage, 

* Jfote des Editeurs. Nous avons trouvé des 
dificultés au changement de Yoi en ai. Il nous, 
paroit, qu'il dérange la Conjugaifon ,• que Von rif-
que fouveht de confondre les Tems des Verbes, 
fur tout rimparfait avec le Futur, & que d'ailleurs la 
Diphtongue ai étant longue, elle pourroit former 
une prononciation vicieufe, dans les endroits où 
Yoi eft bref. La Méthode de l'Auteur ne fauroit pa* 
rer non plus, à tous les inconvéniens. Il cherche 
une manière d'écrire, qui rfinduife à aucune pro
nonciation vicieufe ;• mais il a bien de l'ouvrage 
L'Etranger fe trouvera toujours embaraffe dans 
les mots, qui aïant les mêmes Lettres également 
arrangées, fe prononcent Cependant d'une façon 
diférente \ & fans nous écarter des termes que 
nous venons d'emploïer, ent dans les mots arrange-
nievt &tro::oï2Ce;:t ont unfon tout à fait opofé. 



LIVRES NOUVEAUX.^ 
I A COLOMBIADE ou \a Foi portée au 
. Nouveau Monde. L'on eft redevable 

de cette Production à Mad. du Boccage, 
déjà conue par divers Ouvrages très efii-
mes. Celui-ci, qui eft un Poème épique 
en dix Chants, nous paroit réunir l'élé
gance du Sttle, la beauté des fentimens, 
la vivacité de l'Imagination & l'éxaâitude 
des règles poétiques. Mad. du Boccnge Ta 
dédié au Pape II étoit éfeâivetnent digne 
d'être ofert à ce Pontife > qui, corne tous , 
les Conoifleurs , lui a doné beaucoup d'é-
loges. Nos Leâeur* pouront voir quel* 
qttes unes de ces* beautés > dans l'Extrait 
fuivant : 

Le début du 1er Chant ahonce d'abord 
le fujet du Poème 

Je chante ce Génois , conduit far Uranie, 
Coinbatu par ? Enfer , àtaqui par ? Envie, 

' Ce Nocher, qui du îage obandonant les Ports, 
De l'Inde le premier découvrit les Tréfors. 
Df rAurore au Couchant, fin Art vainqueur 

s de P Onde y 

Pour y porter la FoU conquit ttft nouveau Monde» 
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L'Auteur fait enfuite une Invocation à 

CaSiopê y qui préfide à l'Epopée 

Mufe, viens de ton Sexe étendre encor f&npzre ,-
A mes acords tremblons joins t éclat de ta Lire. 

' Montre ici quau ParnafTe aujji bien qu'à Paphos 
Nos Chants, chéris des Dieux, illufirent les Héros. 

Collomb part des Ports tfEfpagne, aborde 
une Isle déferte, & adrefTe aux Guerriers 
qui l'acompagnent certe exhortation 

Argonautes Rivaux des Vainqueurs du Bosphore 
Un Prix f lus noble atend F ardeur qui vous dé

vore. 
Des maux que nousfoufrons, la Palme ejl dans 

les Cieux : 
Qui sy endort à tabri des Faits de fes Ai eux > 
Perd dans ï obscurité f éclat de fa naiffance &c 

Les Démons du nouveau Monde , allar-
mès de Pentreprife de Colomb, afle mblent 
leur Confeil. L'un des plus diftingués 
d'eatr'eux , qui préfide fur les Vents , ré-
préfente avec énergie le perd que court 
leurs Autels. Satan lui done ordre de dé
chaîner tous les Elémens contre ces témé
raires : i 

La Mer tremble à ces mots s tout frémit dans 
F Abîme &c. 



I Qfhmb & les fiens battfs de la Tempête, 
implorent le Ciel , qui lés exauce- & ra
mène le calme. Us abordent une Isle ha
bitée > dont l'Auteur fait cette agréable 
dtfcription : 

Des Arbrijfeaux fleuris ombragent cet AJUei 
Sur les Coteaux voijhts mille briffons Ruijfeaux 
De Rochers en Rochers précipitent leurs eaux. 
ÎIArt feint dans nos Jardins ces jeux de la Na

ture ; 
ta 9 F Onde par cafcade arrofe la verdure. 
Des T&rrenS) dont le cours creufe mille Vallons, 
Teriilifent les Champs, font germer les M&Jfmsl 
Quoiqu'on même degré de ceux des Hejpéride* 
VÉtfde ces Climats ne les rend point atridesf 
& des lieux oà la Fable a feint tant de beautés^ 
tes Isles que je chante ont les réalités. 

Un Vieillard vénérable, Chef des Ha. 
bicans de cette Isle, invite Colomb k ve
nir fe repefer dans & demeure , qui eft 
aiaû dépeinte 

A PlnfeSe importun , cette GroSe ineonu* 
IttiJJe les yeux fans trouble y goûter le Sometiï 
far le /omet ouvert les ràions dû Soleil 
Sur ? Albâtre des Murs répandent la lumière. 
ta Main du Temps creufa cette vajle Carrière : 
Sa défenfe eft la Paix, la Candeur, f Equité, 
Et Jonfeul ornement une jeune Beauté 

A qui l'heureux Vieillard avoit d€né NaiJpMie. 

\ 
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Zama, c'eft le Nom de cette jeune Iw-

Hernie, fiât fervir un Repas. Les Indiens 
prennent les Efpagnols pour des Dieux & 
îe Vieillard curieux demande à Colomb ion 
origine & cornent il a été conduit dans 
ces Climats. 

Dans le IL Chant , Colomb détrompe 
{'Indien. Il lui aprend qu'il eft un Home 
corne lui ; il lui parle de l'Etre fuprême 
& s'étend enfuite fur Y Afrique, fur YÀfie 
& fur VEurope, dont il lui décrit les Mœurs, 
les Loix & l'Induftrie. Il termine fon ré
cit par ces Vers : 

Le partage des Siens enfanta finjujHce : 
Le grand nombre, forci de fervir F Avarice, 
Eut recours au travail four remplir fes befoins*. 
Cent Tirons "que FEfclave enrichit par fes foins, 
Prodiguant des Tréjors au bonheur inutiles. 
Transportent des Rochers, y creufeut des A&le* : 

'• Dans uu vafie Terrein, entouré a*un Rempart,. 
Les Travaux des Humains, joins aux rejbrts 

de (Art, 
Des Marbres entajfes forment des Edifices. 
Là le Luxe , t Orgueil rafinent tous les Vices r 

Et r Indigent réduit à bâtir ces Palais 
2* travaille fans cejfe Çcf n'en jouit jamais. 
Maïs pour le confoler, il voit que la molejje ? 

A"« pour fes Sénateurs qu'une douceur traitrejje* 
Par In moindres èforts leur courage, acablé 
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r & r m Lit de Duvet go&te un Jbnteît troublé, \ 
• L'ennui compte leuts jours & leur peu de durée 

'Détruit les vains projets de leur Ame enivrée. 
i S Us cherchent le bonheur dans la variété, 

Bientôt du fuperftu fiait la fatiété : 
Ce Monjhre dégoûté , qui fans dejîrs fiupire, 
Change en venin les biens oà fa langueur afpire. 
HArt lui fert des fejiins , la faim manque à 

fes vmuxt 
four ranimer les fins il cherche en vain les jeux : 

- Qui peut, d'un Cœur uje% réveiller lescafrices? 
La joule desplaifirs en détruit let délices} 
Et dans tina&ion le Corps foible, engvntdi, 
T laijfe M* Paffhts un effor plus hardi. 
Le Vieillard fait à PAmiral cette fage 

Riponfe ; 

Je préfhre nos Mater s, dans leur rufiicité% 

A tArt > qui & vos Cœurs corrompt l'humanité* 
Sans Maître ? fans Efilave, énemi de la guerre* 
L'Home en ces lieuse jouit des Fruits qtiofre la 

Terre. 
Exempt à Ambition, loin de la foif de lor* 
Dans fin peu de befoins , il trouve un vrai 

tréfir, 
Et nos Chefs, fans orgueil y desLoix font peu 

d'ufage. 
U amour de mes Sujets eji f heureux avantage^ 
Qui m*éleva fans brigue au pouvoir fiuverain : 
Il ne décide ici que du droit incertain, 

Ff % 
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De deux Rivaux jaloux dît prix de la viteffi. 
Ou des feux £un Objet que chérit leur tendrejje. 
Veflime & non la crainte en refpefte les Loix, 
Et /ions ces Champs fournis, fertiles fans culture. 
Le plus rareprifent que m'ait fait la Nature 
Efl ce gage chéri de mon parfait amour 
Qui vit-périr fa Mère en recevant le jour. 
Je retrouve enfes traits une Epoufe chérie, 
Cette Fleur de fonfein, dans la vertu nourie, 
Mérite que mes foins en confervent ïéclat, 
Corne on cultive un Fruit , né d'un heureux 

Climat. 
Prêt à fuivre la Mort dansfafombre retraite, 
Ce Tréfor eji le feul que mon Ame regrette. 

L'aimable Zmm s'atendrit au Difours de 
fon Père. Enfuite elle témoigne heaucoup 
d'envie d'aprendre la fuite des Avantures 
de Colomb : Elle parois y prendre déjà au
tant de goût, que Didon en prenoit à ceux 
tVEnéc. Mad. du Boccage , corne l'Auteur 
de VEnéide , après avoir ainfi préparé l'in
térêt , renvoie au Chant fuivant pçur fatis-
faire l'impatience de Zama. 

Dans le III. Chant Colomb continue fon 
récit. Il tait entendre d'abord qu'il eft ve-
jm dans ce nouveau Monde, pour y porter 
ïa Foi & le Culte du vrai Dieu ,• que le 
Souverain Pontife des Lieux de fa Naif-
fance a doné fon aprobacion a fon entre-



Avril Ï 7 j 7. 4 4 r 

ptffe & qvtlfabcBâ, Reine de Ca/F/tf* Ta fa-
vorîfée. 

L'Amiral peint enfuite les regrets du 
Peuple au départ de la Flote dans des ter
mes fort énergiques ; les voici : 

, De toutes parts le Peuple affimblé dans nos Ports 
Pour la dernière fois croit nous voir fur ces bords» 
Des Pérès, des Amis, desEpoufes en larmes 
Par leurs embrajfemens expriment leurs aïïarmes* 
Dans féfroi des travaux , qui cbarmoient nos- < 

Efpri$s, 
La Mère au défejpoir difoit ,• Hélas mon Fils, 
Le foin de ton enfance ocupa ma jeunefle-ï 
Veux tu m'abandoner, dans ma trifte vieilleflè, 
Sur des Flots inconus chercher des maux fans fin, 
Et perdre un repos fur pour un bien incertain ? 
Oui, iécrioit fEpoufi, en fa douleur profonde, 
L'Infenfé, qui trouva fart de voguer fur FOnde, 
Jut fans doute un parjure, un fugitif Amant; 
Evite , cher Epoux , ce terrible Elément, 
Ou partageons dumoins la mort qui te menace. 
Les Vieillards conflernés condannoient notre au

dace. 
V Enfant joignoitfes crk aux pleurs defes Aïeux. 
Le fentiment du Cœur, toujours viélorieux ? 

AuRivage un moment malgré nous noutenchaine: 
A tant éC objets cbèrknous icbapions à peine: 
Ils courent fur not p4s9 lesèaignentde leurtpkum 

F f 3 , 
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La Voile oferte aux Vents redouble leurs dùulnm% 

La plainte m retentit fur le liquide àbitm. 

La Flote cfluïe un long calme } elle eft 
expofée a la faim & à la maladie. Ces 
fléaux font fuivis d'une révolte, mais Co
lomb l'apaife par fa prudence. 

Après avoir échoué dans une Isle dange-
reufe, lesEfpagnols en abordent une plus 
fertile. Ils y rencontrent un Européen* 
qu'on y avoit abandoné & qu'ils mènent 
pour leur fervir de truchement. L'Amiral 
finit là fa Narration. Il quite Zama pour 
rejoindre fes Vaifleaux & laifle Cerrano 
(c'eft le nom de cet Européen ) qui ter
mine le. III. Chant par le récit épifodique 
de fes Àvantures particulières. 

Le,IV. Chant répréfente Satan , irrité 
de n'avoir pu iumerger la Flote Efpagriole, 
qui envoie Zemês, Divinité Indienne , fu-
plier l'Amour d'enflamer Colomb de tous 
fes feux pour Zama. 

Avant que ces beaux lieux enchantent fon réveil 
Viens avec tes ardeurs embrafer fon fomeil. 
Qge dans Pinfiant Zama. brûle des mêmes fiâmes : 
Perce les de ces dards, qui portent doits les Ames* 
Z* fureur des defirs & f oubli du devoir. 

L'Amour voIe_vers l'Amiral. Il lui peiht 
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tx\ fonge les charmes de la jeune Sauvage 
& Pembrafe pour elle 

JJon d'un feu. modéré qiïaprouve la Nature, 
* M M* &* ces feux\zrdens dont la Raifon murmure, 

Que rien ne peut éteindre 6? qui font négliger 
V Amitié, le devoir, la honte &f le danger. 

Colomb 9 à Ton réveil , va trouver le 
Vieillard, qui étoit ocupé i rendre fes ho-
mages au Dieu du jour : 

Tel Milton nopu dépeint qtfà l*Aurore nouvelle, 
Adam rendoit bornage à teffence éternelle, 
îfunFront noble&ferein, que n*ofusquoft jamais^ 
2ïi le feu des Liqueurs, ni la vapeur des Mets. 
Dans ta frugalité, trop fortuné Sauvage, 
De t Auteur de mes jours je retrouve f image * 
Pendant les cent Hivers qu'ont duré vos refforts, 
ha tranquilité d'Ame Ç$ le repos du Corps 
Furent à t un gf f attire un don de lafagèffe: 
Qu'à vôtre exemple, ardente à braver la moleffe, 
f hérite de vos Mœurs. 

F f 4 Les 

* * Le Père de Mad. du Boccage vivok lors
qu'elle compofa ce Chant. L'égalité de fon Ame, 
fa frugalité &. fa Raifon éclairée le, faifoiê it com
parer aux pins fegès Vieâferdsf de l'Annuité. 
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Les Habitans de Piste * a$ant leur Chef 
a leur tète, vont célébrer des jeux à l'honeur 
du Dieu du Jour. Colomb les acornpagne ; 

Sans doute un tendre efpoir fentrainoitfow font* 
brage. 

Au jour naiffant Zama joint la Troupefauvage*, 
Ses apat font fans voile gf dans fa nudité, 
Corne Diane armée eue en a la beauté. 
Le feu de fes regards ranime la verdure. 
Ses Compagnes près d'elle ont la même parure^ 
Mais leur éclat s'éclipfe au cbarme qui la fuit. 
Corne aux ràzons du Jour lesAJbresde la Nuit. 
Jb'ûnpdf léger la Tfimpbe arrive 4 la Montagne* 
Au milieu des Forets le Génois facompdgne : 
Dans unfentierrapide, illui fertde fuport, 
Des Branches qu'elle craint rompt le premier éfort> 
T cueille des Fruits murs g? £une main trem

blante y 
Les choift g? les ofre à f Objet qui r enchante. ] 

Il n'apartient qu'aux Dames d« bien pein
dre ces petits détails de la Paffion , fi pré
cieux au fentiment. Mad. du Bocage té-
préfente ainfi la fituation où PAmour ré
duit Zama : Une partie de ce Morceau 
nous paroit une Imitation heureufe du fa
meux Poëme de Tilemaque, par l'IUuftre 
Firtehn : 

$* VoM tfiff joint ffa aux chants dont fej 
Compagnes 
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£ M £ , à ?* cadencés, rittntir les Màntagsm. 
Zulma, lapins fidèle eft moins chère à fes vœux. 
Loin de lui confier le foin de fes Cheveux, 
Zama confulte POnde gf feule fout Pombragt 
A peine des Oifeaux elle entend le ramage : 
Son tfprit inquiet ne peut trouver (tapât, 
Qu'aux lieux où t Etranger acompagne fes pet. 
$il rencontre fes yeux, ta honte tpie&e ignore, 
Ne peint point fur fes Lis le feu qui la dévore : 
Le plaijtrfeul tanbne $ il répand fur ces traits 
Les couleurs dont la Rofe embéËtfes atraits^ 
Quand un foufie enchanteur anonce le Zepbire. 
Honte ! qui de nos Mœurs eft Pâme g^ le mar$ire> 
Sur un Cœur Indien ta crainte eji fans pouvoir. 

' La Nuit rfeft pas plus favorable à Za-
ma ; le Someil ne pouvant lui procurer du 
repos, elle fe lève & court dans les Bois 
invoquer FAftre qu'elle adore. Colomb, 
qui rftft pas plus tranquile , la " cherche, 
la découvre & la joint dans une Grote char
mante. Il lui fait préfent d'une Glace donc 
elle admire Péfet furprenant. Le Père de 
Zama les furprend & marque par fes fer 

gards la douleur qu'il reffent de cette ten-
dreflè mutuelle * il avoit promis fa Fille à 
tin jeune Indien , qui lui avoit fauve le 

* ' }ouç̂  
Un autre obftacle aux amours de Co

lomb t ce (ont les murmures de fes Gerô*; 
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Efi-ce iciy difoientMs , où s'arêtent nos pu ? ' 
Qgitons nous nos Enfans, changeons nom de 

Climats, 
Tour voir fous d'autres deux languir dans les 

délices, 
Un Héros que Zama fournit à fes caprices ? 
Qu'à lafuivre en ces lieux il borne fon dejiin, 
Et nous y cherchons dans fjnde un plus vafte 

terrain. 

MarcouJJî, Ami de Colomb , vient Pa-
vertir de la refolution des CafiiUans & lui 
répréfente fon Devoir ; & un Ange , en* 
voie du haut de PEmpirée , parle ainfi à 
PAmiral : 

Le Ciel^ qui réprouva, rend la paix à ton Cœur ; 
Pour y détruire un feu dont l'ardeur te pofsedey 

Il replonge aux Enfers le Démon qui tobsède. 
Songe à porter fes Loixauplus lointains Climats. 
Dans le Siècle dernier, pour y guider tes p<u, 
Un Génie inventeur prépara la Boujfole ,* 
Le Salpêtre, enflante par le foufle d'Eole, 
T arma de fon Tonerre; & pour graver tes Faits 
D'un Alphabet d'airain l'Art inventa les traits. 
Quand le Sort prévo'iant à te fervir s'aprête, 
Quel charme dangereux borne ici ta conquête ? 
fuis Zama., rompt ta chaîne, g? ferme en tes 

deffeins, 
AM&è de l'Eternel acomplk tes deflins. 
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Cohmh fe rend à cet ordre & va joiiu 

dre fa Troupe. Sa Flote met à la Voile. 
L'infortunée Zama aprend fon départ & 
dans Ton défefpoir elle fe jette dans un Ca
not pour le fuivre. 

Du fomet d'un-Rocher fon Père arrive an Port 
La voit foïr, la rapelle & déplore fon fort. 
La Mort, s'écrioit il, va finir mes alarmes ; 
Reviens du moins jouir de mes dernières larmes ! 
Veux tu, pour te faùver du péril où tu cours, 
Me voir au fonds des Eaux précipiter mes jours ? 

Mad. du Boccage peint d'une manière 
touchante l'état de Zama , fufpendiîe entre 
le penchant qui l'entrairie vers un Amant, 
qu'elle va perdre fans retour , & la nature, 
oui l'apelle auprès d'un Père, fur le point 
d'expirer : 

La Nature g? t Amour combatent dansfonCœur: 
Aux vœux d'un Père en pleurs tout f excite àfe 

rendre ; 
L'Argo, qu'elle croit voir, tinvitoit à fatenàre : 
four joindre ce Vaijfeau le Ventfirt Jbn efyoir >• 
Le danger du Vieillard fapeUe à fon devoir : 
Vers le Portiers Colomb, longtemsfa Rame agile^ 
Par un contraire éfort la rend presque immobile. 

Le Vaifleau VOrphée, qut i&wwiprenoifc 
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mal à propos pour celui de PAmjral, joint 
fa Barque & l'enlève. 

Dans le Vme Chant Colomb perd de 
vue le Vaiffeau qui portoit Zama. Un 
Efprit infernal, fous Paparence d'un Monfc 
tre marin de figure humaine , égare fon 
Pilote & le fait aborder dans une Isle d'̂ w-
tropophages ; mais ce même Pilote a Pa-
drefle de fe foustraire à leur cruauté , en 
les enyvrant de Vin & de Liqueurs & en 
profitant de leur fomeil pour s'échaper. 
Il s'élève une Tempête : L'Amiral fe fauve 
avec une partie de fa Flote , fur une Terre 
inconiie. U adrefle cette belle prière au 
Ciel : 

Dieu puiffant ! . . . . Tu remplis tes Oracles ! 
Ma Troupe dont la Voix célèbre tes Miracles, 
3Ta point ici d'Autels ou fofrir fon Encens i 
Mais la Terre eji ton Temple gsf tes regards 

persans 
Embrajfent C Univers, que ton Pouvoir gouverne. 
Ces Gazons ou mon Front à tes pieds fe profleme9 

Sont, ainfi que les Cieux, f ouvrage de tes mains : 
Répons y tes Bienfaits fur ces nouveaux Hu

mains. 
Pardone les erreurs qu'y fema r ignorance ; 
Que ton Culte en ces lieux prenne à jamais naïf 

fonce; 
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- %e peu ^de mes Nochers que tu fauves des Mers 

Peut-U à ni}obéir forcer cet Univers? 
A toi feulfoi recours. ... Dieu couronafin zile j 

Il retrouve le refte de &n Equipage en 
parcourant cette Isle ; il la nomme risle 
Efpagnolc & parle ainfi aux Cajlillam : 

Voilions Ibériens , quand je finge à t infiant 
Qui vit fondre fur nous tous les malheurs enfimble 
Et que j'admire enfin le fort qui nous rajfemble % 
Je reconois le "Dieu qui conduit nos projets: . 
Invain t Enfer armé cùmbasroh fès Décrets 
LaPabne efien nos Moins $ mais penfés que Isk 

Gloire 
EJi le Prix de la Paix phu que de la Vi8wre\ 
Le Dieu de la Concorde auroit - il fur les Mers 
JËxpoJefis Guerriers aux maux qu ils ontfouferts 
Pour voir la Foi dans tlnde aporter le Carnage'/ 
2fon, il veut fans Combats^ foumettre ce Rivage : 
Cherchons par la douceur à faire aimer fis Loix. 
D'un Peuple bienfaifant, fi nous bleffims les 

Droits, 
Vitre nombre contr*eux auroit peine à fie/tre. 
Que tunion des Cœurs nom doue ici f Empire. 
Amis, unfiul parti peut remplir nos projets: 
^ffemblons nous ; ofons traverfer ces Forets t 
Y chercher un Azik gf gagner les Sauvages, 
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«• Par Tairait des Vertus qu'ignorent ces Rivages. * 

J'atefte ici le Ciel, atentif à ma Voix 
Que vos feuls intérêts y dicteront mes loix. 

La chaleur, la fatigue & la faim portent 
encore les Efpagnols à la révolte. Colomb 
par fa prudence les ramène à leur devoir. 
Ils trouvent un Cacique , qui les reçoit 
aVec bonté &leur fournit des Vivres. 

Dans le VIme Chant , les Indiens vifi. 
j:ent les VaifTeaux Européens. Le bruit du 
Canon les éfraïent ; les Efpagnols les raifu-
rent & leur font divers préfens ; mais les 
Démons de Y Inde opofent aux fuccès de 
Colomb , le feul Ennemi qui peut les dé
truire» 

V Avarice ejlfon Noms ceMonfire ardent à nuire. 
Qui fuit les biens réelsypour un efpoir trompeur, 
Pourfuivi de la faim, guidé par la terreur, 
Chez les Dieux du Tartare arrêtoitfa Carrièrey 

Quand fo?i Front defséché fourit à leur prière. 

Cette déteftable Furie s'empare des CaftMm 
& les porte au pillage. Colomb a prend leurs 

* Chacun fait que les Efpagnols ne mirent pas 
en pratique de fi fages Maximes. Cortès, en par
ticulier , qui fucceda à Colomb , deshonora avec 
eux le Nom Chrétie?t, par des cruautés qui font 
horreur. 



Avril * 7 T 7 - 4?f 
violences avec douleur. Les Sauvages s'ar
ment pour leur défenfe* Colomb eft forcé 
de les combatrc , mais pour réparer Fin. 
juftice des fiens , il renvoie les Prifbniers 
de l'Inde avec des préfens. La Famine 
foccède à la Guerre & ravage fon Camp. 
VafcoHa, qui règne fur une partie de cttte 
Isle' i envoie inviter PAmiral à venir à fa 
Cour. Il s'y rend. Voici corne Mad. du 
EQcage décric le Palais de cette Reine : 

< Sort Palais'dont tklat «nonce une Deeffe , 
Martre autant de Rfdx* qu'il efl d'Affres au* 

deux* 
Lefnr des Feux d'Encens ahtmhen ces lieux y 

Des fit* riches Jardins \iclairent les ombrages} 
VOr *n forme les Fruits , les Fleurs @> Us 

Feuillages, ' 
Et des Bons delà Terre y peintJi bien les traitsx 

Qu'auCifeau deGermaàricesVergersfemblatt faits. 
D'un Cirque qui du Centré ocupefeul tefpace » 
Un fable itinceUmt ematPe la fur face: 
Là fur un Troœ <FQx la Bxine avec fa Cour 
Au milieu de la Nuit a t éclat d'un beau Jour: 
Ses Cheveux noirs épars , fuefinfein prend 

pour Voiles, 
Par le fut des Saphirs efacent les Etoiles i 
D'un Plumage incarnat k léger ornement. 
En forme de Ceinture,r/l Jm feul Vêtement* . 

file:///iclairent
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Malgré les traits frapans de fa noble figufe^ 
Et le foin de charmer, qui forma fa parure^ 
Dans fon abord farouche y on aperçoit que Fart 
X'a joint, dèsfon enfancey adouci fon regard. &c, 

Cette Beauté, plus raajeftueufe que tou
chante , n'éface point l'image de Zama éa 
Cœur de Colomb. Il a le malheur de l'en* 
flamer & elle lui ofre fa Courone & fa Main. 
Il la refufe & la Reine ofenfée fe difpofe 
à la vengeance» 

Vafcona, au VHme Chant, confulteim 
Magicien fur le fuccès de la Guerre qu'elle 
veut entreprendre. Il lui prédit fa ruine 
& celle des Dieux de l'Inde* Vafcma brave 
ççtte déclaration & court aflembler fon Ar
mée, fiesqui , qui comandoit Y Orphée & 
qui conduifoit Zama , eft fait Prifonier au 
Port de Xaragua. Colomb s'aprête au Com
bat , fécondé de dqix Caciques, qui éto/ent 
dans fcs intérêts. Avant d'en venir aux 
mains , Vafcom lui ofre une féconde fois 
le Trône. L'Amiral préfère le fort dès 
Armés. {1 termine ce Chant par ces Vers : 

Amis, voici le jour où vôtre audace afpre , 
La Gloire vous apelle à des finis nouveaux 
Rendons?autre Universjafazixdenpstravaux. 

Le Chant VHIme eft une Defcription de 
*a Bataille que fevljvre;ies deux tArmées. 
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Les tifpagnols obtiennent enfin la Vi&oire* 
mais ïlé la paient cher : 

1 I/Indien frape enap le fav qui k terrajfe. 
Pinzon gp Ximénès, dont îlzbz fia Vainqueur 
J)ufort qu'ils mèritoient fubirent larègueun 

' Un Lingot a*Qr fondu fut leur dernier breuvage 
Qpe ce Métal chéri, leur dit le Roi faupage% \ 

I Aflbtmffe aujourd'hui vôtre foif des Tréfors, 

\ Pftt cothble de disgrâce > 

Banex à Xaragua , cherchant une retraite ? 

Sur nos Guerriers caftifs court venger fa d*fati{: 
c Fks^ii r dont le Navire échoua fur ces Çord* 
* Vikimmlerfa Troupe & defcend efa les mort* 

&£o*tJm*&kfmàtlimpemskfe&baine 
Leur Conspaguelm&fofre auxyeux de la R*i£ 

: i><mrt*abnferfesmauxy jeune h&etmtbé/*! 
VAmazone en fureur défère ton trépas, i 
J)efonÇ*ur9 àtavue, un feu jaloux ̂ empare: 
Ùieuxjptelfera It coup que fa Main te prépare. 

Ce dernier Vers finit le VlIIme Chant. 
Le ÏXme eft tout dans l'intérêt. Deu* 

Indiennes viennent implorer le fecours de 
Colomb dans fa Tentç. Il ttçonoit fa 

r chqre Zama. 

Le charme des regards, le trouble + lesfoupirsy 

l/Sng «• tems des deux Amans enchantent les-dejks. 
Gg 
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Mais de notre Héros lafurprife eji extrènp^ 

En langage efpagnol > F Indienne qu'il arme 

L'interroge £f lui feint fa joie gf fin ardeur. 

Zama, s'écria-t-il, (F où ?iait ce ton flateur ? 
; Par quel divin fecours puis -/? ici vous entendre ? 

L'Amour , ainfi que dans le Roman de 
Zii/ifc,avoit Fait ce miracle. Zama aprend 
à (on Amant, que dans PEfpoir de le re
joindre & de s'unir à lui, elle s'étoit faite 
Chrétienne. Colomb à ces mots eft trans- -
porté de joie : 

Zama, s*ieria4-il, que ton récit m'enchante! 

Oui, quand pour moi ton Cœur au vrai Culte 
eft fournis, % 

Veffoir de ton Himen nie doit être permis. 

Il la preffe tendrement de formât ce 
nœud. . 

Heléu ! reprit Zama , tu vois que jefoupire* 
Que ni unir à ton fort eft le bien où jafpire > 
De ta félicité , qpi ebarme ma langueur » 

^Faut-il, par mes récits, te ravir la douceur ! . . . 
Quand , pour te recouvrer , non* abordions la 

Terre, 
Le Peuple de ces lieux nous déclara la Guerre. 
On nom mit dans les Fers 



îlResquî, joint à fa Troupe aux Dieux fut ifholi. 
£nvain le Fer cruel, qui leur ota la vie, 
Sur moi, fur ma Compagne, arrêta fa furie ,-
La Reine, fans pitié, vit nos atraits naijfans : 
Sous Je prétexte humain , de ranimer nosfens, 
Sa main nous abreuva dtune Liqueur perfide. 
Dès cet infiant, bihul lafoif la plut avide 
Dans fmnfein déchiré répandit fon ardeur: 
Le bruit de tes Combats augmentoit ma douleur. 

. Elle ajoute qu'échapée de PEfclavage, 
«Uc avoit rencontré Serrano, qui Pavoit 
conduite dans la Tente de l'Amiral. Ma 
j0ïe,_pourfuicelle, d'un ton de Voix qui 
s'itànt far degrés, 

M<* joie, à ton afpeS, mon ardeur, tes transports, 
De mes jours afoiblis ont prolongé la trame i 
Mais té fort que je fais pour f exprimer ma fiante, 
JËpuife mes Efprits& les maux quejefens, 
Sur ma Langue altérée arètentmes ace en s. 
Je ttai plus qu'un moment à jouir de ta vue: 
Vainement je combats le venin qui me tue. 
Cher Epoux, foutiens moi /a mat couvre 

mes yeux. 
Ah ! ces tendresJbupirs font mes derniers adieux.. 

Jefucombe > f expire... A cette Voix mourante, 
Dtiplus fenfible Amant concevès f épouvante : 
ïïon s. Amour tu peux feul en peindre les tour- . 

mens. 
Gg % 
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. Colomb exprime fa douleur par des cris 
& des gc truffe mens , qui raniment uninT. 
fiant l'infortunée Zama : Elle 

Rouvre fesyeux éteints Çcf prononce ces mots : 
II n'ejiplus tems&olomb, de refondre des larmes; 
Mon Ame , qui du Ciel goûte déjà les charmes y 

2fe met plus fon bonheur qu'en fefpoir de fes dons* 
Veux tu les mériter ? JDomte tes Pqjponss 
Sers ton Dieuy fuis fes Loi* $ fax qu'un jour 

dans fa gloire, 
Tfos Deflins rèeunis couronent ta Vi&oire. 
A ce\ Difcour s téfroi dans tous les yeux eft feinté 
Zama feule eft en faix s fa vie enfin s'éteint^ 
Non corne un Fer ardent dans fende qui mur

mure-y 
Mais telle qu'un Flambeau^ frivé de nourriture^ 
Qui far degrés exfire &fe ferd dans Us airs i 

' Ainjtj four fe rejoindre au Dieu de ? Univers^ 
\ 1/Atne de /*Indienne au Firmament s'envole. 

Cette mort chrétienne édifie & atendric 
\ le Lcâeur > mais Mad. du Boccage fait en

core en tirer un autre parti j Zama ; après 
fa mort 9 eft envoiée auprès de Colomb, 

, pour lui fervir d'Ange tutelaire & lui dé
voiler l'avenir. Elle lui prédit en fonge le 
fort de fon entreprife & la plus parties 
Evénemens qui doivent arriver en Europe. 
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Cette Vifion, qui remplit une partie dt ce 
Chant & qui le termine , renferme un 
grand nombre de beautés de détail * nous 
nous bornerons à en citer quelques traits : 
En voici un moral , qui peint 4e pouvoir 
de FA varice , à i'ocafion de la découverte 
des Mines : 

Que vofoje ! Sur ces Monts où le Cielfe repofe, 
Carjaval livre aux fer les Mines du Potofe : 
Quel déluge de maux s*exhale de leur Jein ï 
Lefouflc empoifoné, qui fort de ce terrain* 

Avertit les Mortels et en fuir les dons perfides: 
Mais la cupidité rend les Cœurs intrépides. 
Quand ces Monts d'or creufés , g?̂  de cruels 

Combats, 
DépeuplerontMaàrid, l'Europe & nos Etats, 
L'Avare fans pitié\ pour ouvrir ces abîmes , 
Ira jusqu'en Afrique acheter des Vtàimes. 
Colomb, pour tant defang répandu fur ces bords, 
Lefeul vrai bien dont /Inde enrichir* vos Ports, 
£fl f Antidote * fur qu'au Pérou, fans culture. 
Contre un Pouls déréglé prépara la Nature. 

Un autre Morceau marque les progrès 
de la Philofophie , des Lettres & des Arts 
en Murope. Mad. du Boccage y prouve la 

* Le Quinquina. 
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facilité qu'elle a de peindre en Vers cou-
lans & aifés les Sciences les plus abftraites : 
On peut auffi juger par là de l'étendue des 
ConoîfTanccs de cette Dame dans la Lite-
rature & THiftoire ancienne & moderne. 
EHc s'exprime en ces termes fur l'article 
de la Philofophie : 

Le Vainqueur ^'Ariftote f acablè par f envie > 
T> De fon Siècle éclairé paroit F heureux Génie : 

A F aide d'un Crijial à Florence inventé, 
II lit dans fEmpirèe , en peint fimmenfîté. 
Chaque Etoile àfcsyetix ej\ le Soleil dtun Monde. 
Cotm on zoit en nageant les Habitons de l'Onde, 
Prcjfer VEaxi qui les preffe, y tracer un chemin 
Ces Tourbillons flotans circulent dans le plein. 
Un Afironome Anglois, * contraire à ce Sijlèmey 

Prend pour premier Mobile uuplus hardi Pro
blème : 

Dans le vuide à fon gré les Aftres s'atirajtt, 
En raifon de leur maffe ont un cours difèrent. 
Le fage Obfervateur, qui règle ainfi la fpbère, 
Soumet toute Hipotbèfe à fon Calcul févère ,-
Il fonde la Nature, en voit les profondeurs 
Et du jour qui f éclaire ofre aux yeux les couleurs. 
Qu'Albion fa Patrie efl fertile en merveilles l 
Bacon, Locke, Adiffon , Finflrnifentpar leurs 

veilles. + ** 

t Defcartes. * TtemtQn-
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" - Shakespear y triomphe s &f Homère du Verdi 

De nos premiers Parent y charte t heureux fort. 

L'Auteur paflant cnfuite de l'Angleterre 
en fronce : 

tri ces Lieux ou les Arts fembknt prendre leur 
fource, 

Que vokje! Au mime Siècle un Mmiftre fameux 
Affujettit les Grands & par fes foins heureux 
Bragance dans Lisbone eft remis fur le Trône. 
Louis (a) meurt, fon Fils rtgne ,• il eft cher À 

Bellone : 
- U;r Caton (h), un Silla dirigent fes Combats : 

Sous ce nouvel Augufte on Prouve un Mécénas (c) 
Lutece a, corne Athène, un Portique un Lycée : 
Dans ces Temples favans fa Gloire eft encenfle. 
Chez Loms un Sophocle {£), un nouvel Am-

phîon {e) 
Un Rival^Euripide ( / ) , un autre Amcréon (g) 
Surpaient en Talens t Antiquité profane. 

' Demofthène (prenait : Efope (i ),Arîftophane(>), 
G g 4 Vitruve 

f Milton. 
(a) Louis XIII. (B\ M. de Turenne & le 

^Prince de Condi (c)Colbert. ( i ) Pierre Corneille. 
(t) tuSi. (f) Racines (g) L'Abé de Cbautieu. 

>&YB*gwt. (0 U Zontaine. (*) ¥<*£* 
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Vitruve ( /) Praxitèle {m), un Zeuxis (*) 4*1 

Saphos (o) 
î)e ce Règne éclatant confacrent les Héros. 

Le ,Xn*e & dernier Chant eft plein d'ac* 
tion & renferme bien des Evénemens. 
VaÇcona recomeïice la Guerre 5 le Géant 
Macatex tue MarcouJJî, l'Ami de Colomb, 
qui lui fait élever un tombeau , & lui done 
de vîfs regrets. Ce Héros aiant penJu & 
fa Maitrefle & fon Ami» ne tient plus qu'à 
la Gloire. 

Les Sauvages confternés par d'afreux Vol
cans , demandent la Paix. La Reine fq-
rieufe confuhe la Magie , & a pour ré-
ponfe , que les Efpagnols font Enfans du 
Soleil, qui , pour les foutenir, a rallumé 
les feux de leurs Volcans i qu'il faut les 
ataquer lorsque cet Aftre a quité l'Horifon 
& qu'alors, ils font fans force & fans pou
voir. Sur cet Oracle trompeur, les Sau
vages fe difpofent à furprendre les Efpagnols 
dans leur fomeil. Serrano , cet Interprète 
dont il a été fait mention , averti enfonge, 
s'arme comme les Indiens 5 fe mêle avec 
«ux, s'inftruit de leurs projets & en in
forme les CaJlManS) qui fe mettent en d«-

( /) Perrault, (ni) Girardon. (n) Le Brw* 
(0) Mad. T>$sJHouliiYes & Mai Dacitr. 
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fenfir. hca% Chef des Ipfulaires , eft \ 
vement Yepoufie & reconoit trop urd l'ir 
pofture de fts Mages. 

La Reine furieufe continue à combat 
en défëlpérée. Eileert veut aux jours < 
Colomb » qui refufe un Combat, qui te 
niroit fa gloire. Il tache de l'engager 
la Paix , mais pour tonte réponfe elle lan 
contre l'Amiral un Dard empoifoné » do 
ion Bouclier pare Pateinte. Le Géant M 
catex défie Colomb » qui le combat & < 
triomphe. Dans le même inftant'le. S 
ieil s'éclipfe ce qui achève la eonfternatic 
& la défaite des Sauvages : Un coup pai 
d'une main obfcure perce le fein de lei 
Reinte : Ce coup termine fes jours & 
Guerre : 

Colomb, dont la SageJJe égale le Pouvoir 
Humble dansfon triomphe gf Jur de fa tpmqui 

. Au Souverain des deux en confacre la fite> 
Régner tiejt point le prix, qu'il cher choit ai 

Combats. 
Il fait plus , à /Europe il dont des Etats- ' 
Par lui les Dieux de /Inde énemis dit /Ibère 
Virent tomber leurs Temples en ce rkbe Mém 

pbère ? 
Mais un Démon vengeur de /Imiej & des Enfer 
De Trifbrr £? dgmaux remplit mtre Univers 

* G g f 
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Grand Dieu ! f&k que ta Loi portée an Nouveau 

Monde, 
EnMoiflbns de Vertus yfoit auffrfécoade.. 

I 'EDUCATION , Poème en quatre pifeours, 
À Paris chez GuiHin , à [entrée du Quai 

des Augufiins. 
Les Avantages de-1'Educatîon font anon-

cé* d'un» façon très heureufe dans le 1er 
Difcours. Voici Corne l'Auteur ŝ exprime 

Si f aveugle Nature a bèfoin qu'on réclaire. 
Si ÎArt de la conduire ejï un Art néceffaire, 
Peut-être je dévots, plus Jtmple en mes Difcours^ 
De la feule Minerve invoquer le Recours. 

.Quand on peut, aux erreurs opofer fort Egide 
Pourquoi , dans Apollon chercher un autre 

Guide ? 
Mais qui prétend à plaire £«f dédaigne les fem, 
Fera fur les Efprits* des éforts impuiffaits. 
Il faut, enfê montrant, que le Devoir aufiire 
Craigne d'éfaroucher, fous nn air trop fevère; 
Et dans un Jâge Ecrit, pour gagner le LeBm, 
Souvent cacher tAmi ,fous les traits du Flateur. 

Le lime Difcours parle des Devoirs de» 
Parens & des Maîtres. 'Le Mme traite de 
la Religion , des Mœurs & des Manières. 
Le IVme enfin , roule fur les Conoiflan-
ces par râpori à i'Eglifc , à h Robe & à 
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l'Epe*. Quelques Vers fufïrônr pour do» 
ner une Idée de cet Aulenr , qui nous pa-
roic auffi judicieux Moralifte qu'agréable 
Vcrfificateur. 

ÇHiJtoire ejl le Cenfeur qui , fans craindre 
tempire, 

Aux Roisy conte aux Sujet s, à le droit de tout dire* 

M.a* il faut en mérite aprendre àfe conoitre^f 
Pour juger der AâUurs que ton y voit paroitr*: 
Ces Héros* pour le Peuple Affres éblomjfansj 
Sèçlipftnt quelquefois aux regards du Bon-Sem. 
Lefingulier vous frope > aveugles que nouifomes* 
Souvent nos Demi-Dieux font les derniers des 

Homes. 

J 'ECOLE de F Amitié a. Parties a Amf-
terdam 1757. Ce petit Ouvrage efl; 

des mieux écrits & rempli de fentimens. 
L'on y voit d'encrée lesfages Maximes qu'u
ne Mère vertueufe infpire à un Fils chéri & 
lîéfet heureux qu'elles produifent. 

La Comteflfe de Cerfeuil étoit d'une des 
plus anciennes Maifons de Picardie. Reftée 
Veuve & très riche dans l'âge où les Pat 
fions fe taifent, elle ne fongea plus qu'à 
donner tous fes foins ï un Fils unique 
qyi les méritoit. „. Le Comte de Gerfeuil 
„ étoit le Modèle des jeunes Gens* Né 
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„ avec un Efprit jufte , une Ame douce & 
„ fenfîble , il y joignoit la noblefle des 
„ fentimens , & tous les agrémens que 
„ peuvent doner l'Education la plus culti-
j , vée & un goût naturel pour les Lettres. 

Ce 'jeune Seigneur étoit intimement lié 
avec le Marquis de Barbazan, & quoique 
leurs caractères fuflent extrêmement difé-
rens , leur Amitié ne foufrit jamais d'alté
ration. Tout jufqu'à leurBourfe étoit co-
mun. Barhazm jouoit fouvent chez la 
Princefle de*** infenfiblemcnt PhaVitude 
devint goût & le goût Pentraina dans des 
pertes. Un jour qu'il perdoit beaucoup m 

A que Cerfeuil étoit obligé de le quiter, ce 
dernier chargea un des Valets de Cham
bre de fuivre le jeu de Ton Ami & de venir 
lui en rendre compte, quelle heure qu'il pût 
être. Barbazan perdit tout PArgent qu'il 
«voit & 1200. Louis fur fa parole. Ger* 
feuil fe rendit de bon matin chez le Créan
cier du Marquis , le païa & lui fit doner une 
quitance au nom de Barbazan, à qui il Pen-
voi'a par un Home fur. Barbazan la re
çût k ton réveil j il lût deux fois cette Qui
tance & croïoit prefque dormir encore. 11 
devina que ce bienfait ne pouvoit partir 
que de Gerfeuilt TA vole chez lui. Ger-
feuil veut nier 9 mais fa rougeur le trahit. 
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Quel moment pour deux Coeurs généreux 
& fenfibles ! 

Quelque tems après la Duchefie de *** 
prit du goût pour- Bcarbawnt qui avoit 
une figure extrêmement avantageufe* Les 
avantages que le Marquis pouvoit recirer 
de cette Paillon le pouffèrent à la partager. 
Un foir qu'il foupoit avec le Comte» il te* 
qi\t un Billet de lia Duchefie » qui le pref-
foit de fe rendre à Verfailles » où elle l'en* 
tretiendroitd'Afaires très intèreffantcs. Gct-
feuit inllruit qu'il y auroit bientôt une pro
motion do Colonel» l'excita encore à fe hâ
ter. Le Marquis ne revint que deux jours 
après. En arrivant chex Ton Ami, il lut 
remet une Lettre du Mintftre » fuïvant la
quelle il eft nommé lui toéorc au Régiment' 
Dauphin. 

Quelques traits dans ce goût, qui ancm-
cent Pamitié la plus pure & la plus défin- -
tèreiFée, cotte Amitié en un mot telle qu'eW 
lç> devroit être & telle qu'elle n'èft plus, 
font enfin couronés par le plus grand des 
Sacrifices. La Marquife de Luce » jeune 
Veuve, qui avoit époufé l'Oncle du Comte» 
arrive chez Mai de Gerfcuil. Le Comte 
prend pour elle les fentimens les plus ten
dres. Il lui ofre fa Fortune & fa Main. Mais 
Mad. de Lucc avoir vu Barbazan la veille de. 
fon départ pour un Voïage aifës long. Un 
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feul coup d'œil avoit décidé fa deftinée* 
Elle répondit donc au Comte , qu'elle ne 
pouvoit fe réfoudre à accepter fes ofres , 
mais elle lui promit de n'être jamais qu'à 

> lui i H elle fe réfolvoit jamais à fe marier. 
Cependant le Comte de Cerfeuil aïant eu 
le malheur de tuer le Duc de *** dans un 
Duel, fut obligé de fe retirer dans une de 
fes Terres. Mad. fa Mcre fit courir le 
bruit que fon Fils étoit mort de la petite 
Vérole. Le Marquis revient à Paris j fon 
premier foin eft d'aller à l'Hôtel de Gerfiuik 
Sa douleur en aprenant la mort de fon Ami 
eft inexprimable. Il prend fur le champ-
la route de la Picardie. Sa Chaife fe brife 
près de la Terre de Mad. de-Luce, qui n'é-
toit qu'à quelques lieues de celle de Mad. de 
Gerfeuil. Le Marquis voïant Mad. de Luce , 
prend pour elle une Paffion auffi vive & 
auffi promte, que celle qu'elle refTentoit 
$lle même. Obligé de la quiter, il tom-
be à fes Genoux pour lui en faire l'aveu. 
Dans cet inftant Gerfeuil, dont l'Àfaire ve
nait d'être acomodée , paroit à la porte. 
Quelle fituation pour tous trois / Mad. de 
Luce veut tenir la parole qu'elle a donée à 
Gerfeuil & lui ofre fa main * le Marquis 
veut lui faire le facrifice de fa Paflîon j mais 
enfin le Comte les engage a s'unir l'un à 
Vautre: H ne les quita jamais & malgré tou-



tes, les mfancçs de fa. ¥a«nille , ,il retioftç* 
, au Mariage & affura tout f<m Bien à Mr. & 

2$ad. drQ Marbazan. x 

OOLIERGIE o« Mélangé de Httrtfure] 
1 ;/ & & foèfie. • L'Auteur da Livreque 

l)ous anonqons eft Mr. de Vatet Con-
feiller. d'Ambaflade de S. M. le Roi de 
Zolognci Eleveur de Saxe & fou Mi-, 
nittjre auprès de la République de Berne. 
Spn nom eft conû ayanfagpufement dans la 
République des Lettres par l'excellent Ou
vrage qu'il dona en 1741. ai* Public, fous. 
le Titre de Dêfenfe du Sljièmc de Leybnitz » 
& parfon Loiftr Philosophique jjont la^Po-
Hergie peut être regardée corne an fécond 
Volume. 
. Le Titre de cet Ouvrage furprendra peut. 

hfxe. H eft boa d'avertir que l'Auteur n'a 
aupune part au Mot de Poliergic , que le 
itifraire a juge, à % propos de mettre à la tète 
d'̂ n Livre de pur amufegient. s ( 

, Ce Recueil peut-eue djvHe en deux par-, 
ties , dont,la première contient plufieurs 
Piçcep en Profe, & dan? des! genres difé-
rens i la féconde eft deftinée aux Poêfies, 
qui font également diversifiées. 
- Dans la première fe trouvent un Ejfaifter 
le gmt, Quatre Dialogues des Morts , Qua

tre Allégories,.deux Piècesfitr ta-fbnphdti 
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de la Vie&far le Véritable amûttt f écri. 
tes dans un ttile très poétique * enfin une 
Lettre à une jeune DemoifeBe fur torigine # 
la rmfon des refpcQs que les Homes témoi. 
gaent aux Femmes. 
• La féconde contient des Epitr* férieufis 

& badines , des Odes, des Epigrames & det 
Chansons. Toutes ces diféfentes Pièces por
tent le caraûèrede l'efprit Judicieux & aima* 
ble: Elles anoncent le Philofuphe éclaire, 
l'Home de goût & le Citoïen. L'Auteur 
veut inftruire & plaire. Il réuHît égalemcue 
à l'un & à l'autre de ces égards. 

Mr. fïéron ** done à la première partie 
de cet Ouvrage tous les Eloges qu'elle mé
rite. Il porte un Jugement diférent fur la 
féconde. Nous ne répéterons f>oint ici 
tout ce qu'il dit de Tune & de l'autre. Nous 
nous contenterons de fupléerà ce qui nous 
paroit manquer dans l'Extrait que ce Jour-
naliftes célèbre done de la PoUergie, afin de 
mettre le Ledeur en état de juger, avecco* 
noiflance de caufe, du mérite des diférentes 
Pièces qui compofent l'Ouvrage en queftion. 
„ L'Eifaifur le goût, dit Mr. Frironwon-

* L'Imprimeur a donné, mal- à propos le titre 
à*Allégorie, à ces deux Pièces & à la fuivante. * 
. ** Vid. Année Litter. Tome 8- p. 48-
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^ ce un Home d'efpric > exercé dans Part 
„ depenfer & d'écrire," L'on peut en du 
rq autant de toutes les Pièces qui fuivent. 
Dans celle-ci, l'Auteur dévelope en Mé*. 
taphificien habile , cette notion confufe 
que l'on exprime, par le mot Ac Goût. Il 
joint conftamment la netteté des Idées à la' 
juftefle des Expreflîons, & il rend fenfible 
ce que ce fujet peut avoir d'abftrait, p̂ u: 
des Exemples {impies & bien choifis. 
, Le 1. Dialogue entre Jules Ci far -& Ckê-
ton y eft profondément raifoné & travaillé 
avec tout le foin qu'exige l'importance de 
cette Queftjon, qui en eft l'Objet , Uj* 
Gtoïen peuple emploïcr lefir & le pot fon, 
pour délivrer fa Patrie du joug d'un Tiran 
qui foprime ? Cifar marque d'abord pour la 
feule Idé* déftflaffinat toute l'horreur que 
cette lâcheté excite dans une Ame noble : 
Mais il paroit douter enfuite que l'AfTaifinat 
Jbit condamnable en certains cas de nécet 
fité. Gceron combat fon opinion & prou* 
ve que fi un Citoien ne peut rendre la li, 
berté à fa Patrie, que par un AfTaflinat, il 
doit juger que lachofe n'eft pas en fon pou. 
voir. En lifànt atemivemenc ce Dialogue 
ou y découvre beaucoup d'art & de finette. 
Dans le fond le Maître de JÇpwtf & l'Ora
teur, penfent de même fur te^matiér^çn 

H h " qt)f&> 

N 
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tjueftion ,* mais l'ctude & la méditation ont 
mis ce dernier en état de conoitre diftindte-
ment, ce que la grandeur d'ame du premier 
lui infpiroit d'une manière confufe. C'eft 
la diférence que l'on obferve toujours entre 
un Home qui réfléchit & un autre dont le 
fentiment feul dirige les a dions. Le 2mc. 
Dialogue entre Augujle* O&avie fa Sœur , 
&u le Philofophe Atbénodore, roule fur 
cette queOion; Un Prince qui fait le bien 
par fentiment ejî il préférable à celui qui rfeft 
bon que far politique. 

Le yme. encre Alexandre le Grand, Marc-
Aurèle & Diogéne a pour titre $ Si la PuiJJance 
fouveraine eji un bien ? L'un & l'autre de 
ces Dialogues renferme des Leçons utiles & 
de grandes beautés / 

Nous abrégeons pour venir au 4me* 
Dialogue entre Henri IV. & le Duc de Sully. 
Nous foufcrivons avec plaifir à l'éloge que 
Mr. Fréron en fait. Il roule fur l'amitié des 
Rois , fur leur Education & fur les Fia-
teurs. iy II devroit, au jugement du Jour-
„ nalifte , être feul le Manuel des Princes. 
„ Ils y aprendroient à penfer , à fentir & 
3> à régner» L'Auteur poffède, ajoute-t-il, 
„ la magie du fentiment pour ainfi dire, 
„ & quand il n'auroit fait que ce Dialogue, 
» il (èroit à mes yeux un grand Citoien. " 

a 
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En éfet le Cœur & l'Efprit trouvent également 
à fe Satisfaire dans ce morceau. L'on rek 
lent uil plaide infini à entendre parler des 
Homes dont la mémoire fera toujours pré-
cîetifeau genre-humain. C'elt le plus grand, 
c'eft le meilleur des Rois , qui s'entretient 
familièrement avec le plus fidèle des. Minif-
tres', qui lui ouvre fou Cœur corne à un 
Ami. Que n'eft il auffi facile à l'Auteur de 
les faire revivre, qu'il Peft pour lui de nous 
peindre leur Caraûère ! 

Les Paffions & les Ridicules des Homes, 
matière abondante fana doute, fourniffent 
à Mr. de Vattel le fujet de quatre Allégo
ries que Ton trouve à la fuite des Dialogues. 
Mais c'eft une Matière rebatûe. Il elt 6u 
ficile aujourd'hui de doner du neuf & de 

"l'ingénieux. L'Auteur a réuflî cependant: 
C'elt le Jugement qu'en porte Mr. Friron 
lui màme. 

La~ire. Allégorie à pour titre , Les Fourmis 
Elleaprend à l'Home qu'il n'eft point, corne 
fa Vanité le lui perfuade, le Centre des Eve*, 
nemçns & le grand Bue auquel ils fe ra-
portent. L'Auteur parle ici en Homepé* 
nétré de refpedt pour le fage Condudeur de 
cet Univers , & finit par ces belles paroles.: 
„ O ! fans doute, l'Home n'eft qu'une bien 
„ petite partie de cet Univers, Tout ce 

Hh % „ qui 
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s, qui arrive dans l'Ouvrage du Créateur 
„ fe raporte au grand BIEN a la perfection 
„ du TOUT» Chaque Etre & l'Home en 
„ particulier ocupe la place qui convient à 
,} fa nature. S'il y fourre quelques maux, 
„ il les verra tourner un jour à fonavan-
„ tage. Son Créateur Jaura le conduire 
„ vers la perfection & le bonheur, jaar les 
„ voies les plus confonnantes avec le 
,} bien général. Bornons donc nos foins 
„ & nos penfées à répondre de nôtre côté 
„ aux vues d'un fi bon & fi fage Conduc-
„ teur. v >r 

Dans les CJiamps Elyfées 2de. Alêgo. 
rie y l'Auteur fait voir que les Homes dé
pravés fe rendent par leurs vices mêmes, 
incapables de jouir du bonheur , dans un* 
autre vie. . .. 

La 3 me. a pour titre , Voïage dans 
la Microscotne. C'elt la Defcription de /a 
Tête d'un Philofophe & de celle d'une Co
quette. Quoi que cette ingénieufe Pièce 
ait 'été inférée en entier dans le choix Li-
teraire * , nous ne pouvons nous dilpenfer 
d'en extraire ici la manière piaifante donc 
l'Auteur fait fortir fon Voïageur de la Tète 
du Philofophe. „ Jecomençois , dit-il ** , à 

* Choix Litt. Tom. 9. p. 5g. 
** Pol; p. 170.] 



, 4 w / f i 7 5 7- 477 
£ in'eruiuïer dans un Monde fi féricux..,..^ 
33 L'ocafion de fortîr du lieu où j'étois f 

a fe préfenta bientôt. Un Ad ver faire ata-
( ^ qua la Do&rine de mon Philôfophe. A 

„ l'inftant il s'éleva dans fa tète un Orage 
• v* terrible. Tout y étoit en fermentation. 

„ Les efprits animaux fe portaient impé-
„ tueufèmftit vers fa bouche , il crioit $ 
„ plein goder. Je fortis en nageant dans te 
n torrent defes paroles. 

La Lettre à une jeune Demoifelle nous pa-
roit mériter quelque atention. La matière 
en eft délicate. Il faut dire des vérités 
peu flateufes pour le beau Sexe, il fauc 
l'inftruire fois Méfier fan amour propre. 
Mr. de Vatttl y reu (lit en Philôfophe au v 

mable & en Home poli. Il préfente à cette 
jeune Perfone, & d'une manière légère, la 
Galanterie des Maures en Efyagnt, qui a do-
né lieu à l'ancienne Chevalerie; celle que 
Ton apelle aujourd'hui la Galanterie de la 
vieille Cotfr & enfin celle des honêtes gens, 
dans laquelle l'Auteur trouve la xaifon des 
égards que les Homes bien nés ont pour les 
Femmes. Voici cornent il s'exprime fur ce 
fajet * 

„ La force, le courage f l'audace font 
w le partage des Homes ; la modeftie, les 

* PoL p. ajs. 
. H h 3 
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„ grâces , la douceur font l'ornement le plus 
„ précieux du beau Sexe. On cherche à 
„ plaire à ce qu'on aime , rien n'eft plus 
„ nature! ; on eft bien aife auilî de lui 
„ conferver tous fes charmes , c'eft une fa-
„ ge œconomie de ptaifirs. Quel fpecljcle 
„ plus flateur ofriroit-on à une jolie Fem-
5> me que celui d'un Cœur fier & courageux, 
,5 adouci par Tes charmes , prêt à tout faire 
„ pour elle ? De là les tendres foins , les 
„ fervices emprefles. D'un autre côté la 
5> douceur & !a modeftie ne font dans un 
M jour éclatant, que chez une perfone refpec-
„ tée-y dans une autre, elles reffèmbfent à 
,, la timidité, à la crainte fervile. Un ho-
,, me de goût & de bon fens fe gardera bien 
,, de déparer & d'avilir l'objet de fon amour: 
„ Au contraire , il s'étudiera à le rendre ref-
„ pedlable à fes yeux & aux yeux des au-
5, très. Une perfone eftimée & confide-
„ rée efl: pour fon Amant une Source de 
„ plaifirs purs & délicats, &c. Cette Lettre 
finit par des Confeils très judicieux fur la 
manière dont deux Epoux doivent fe con
duire pour jouir d'un bonheur folide. 

Nous paflbns à la 2de partie de ce Re
cueil. Si l'on en croit Mr. Fréron la Poé
sie de Mr. de Vattel ne vaut pas fà Profe, 
& pour le prouver ilprefenteau Lecfleurles 

4. der-
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4. derniers Vers d'une Pièce, fur le goût de 
la nouveauté. Nous conviendrons avec 
lui , que ces Vers ne font pas extrêmement 
poétiques. Mais tous ceux des Auteurs les 
plus eftimés le font-ils également, & pour
ront-on juger fainement du mérite de leurs 
Ouvrages, fi l'on n'en conoiffoit que les en
droits foibles, qu'il feroit toujours poflible 
d'en extraire ? Le Journalifte a un peu meil
leure opinion d'unMorceau de PEpitre à une 
jeune Dertioifelle , qu'il raporce. Nous 
croïons devoir fupléeràce qui manque à 
cet égard dans fon extrait. Le Êcdteur fs 
fera une jufte Idée du talent de Mr. de 
Vattel pour la Poëfie, en jettant les yeux 
fur le petit nombre de pièces que nous al
lons extraire de la Poliergie. 

O D E contre t Ambition. 
3me. SRophe. 

Chimère trompeufe &? brillante , 
Que te Monde apette Grandeurs 
Les Biens que ta main nous préfente, 
Ne.pénétrent point jusqu'au Coeur» 
Pompe j fracas, voira étalage x 

Refpeéts forcés, perjtde bornage 
D'esclaves afamés, ou de loches flateurs, 
Un Pouvoir chanceOant m bfira\ du précipice^ 

Voilà les giens que le caprice 
Promet à tes Adorateurs. 
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EPIGRAME fur Job. 

Par le Diable perfécuté 
Job vit fa confiance laffie 
Il perdit Enfans , biens, fanti, 

EX fa Femme lui fut laijjee, 
Dieu me gard d'être ainjî tente . 

C H A N S O N de Table. 

. Verfe moi de ce vif Champagne f 

Laiffons la Bière au froid +++ 
Un flegme ennuieux tacompagne $ 
Les Grâces nagent dans le Vin. 

La pefante mélancolie 
tfafeéltra jamais mon cœur. 

Dieux ! Que ma, Maitrejfe efi jolie 
En me verfant cette Liqueur! 

Toujours mon Amour fe rallume 
Parle feu de ce divin Jus 

Chers Amis fa brillante écume 
Efi celle dont naquit Vénus. 

Nous invitons les perfones de goût à lire 
dans Pouvrage même les Stances dans les
quelles l'Auteur peint d'une manière fi ten-
dre & fi naïve les rigueurs d'une Abfence , 
de même que diverfes autres Pièces de ce Re
cueil, que les bornes d'un Extrait nous 
obligent depalTerfousûlence. 

Cet 



Avrit i 7 s £ 48* 
i Cet Ouvrage de Mr. de Patel feît autant 
l'éloge de Ton Cœur que celui de fon Efprit» 
Ceux qui ont l'avantage de le conoitre favent 
l'emploi qu'il fait de Tes talens, pour l'a
vancement des Sciences & le bonheur des 
Homes. Le Public aprendra fans doute 
avec plaifir, qu'il va lui doner un Traité 
dix Droit des Gens , écrit avec toute la 
folidité & la clarté, que doit avoir un Ou
vrage dont le fujet eft fi intèfeflànt. Cet Ou
vrage eft actuellement fous Preffe. 

IL vient de fortir de la Preffe du Sr. Jean 
Rodolphe Inhflofj Libraire à Baie une 

nouvelle Edition de l'Ouvrage intitulé: 
GÉOGRAPHIE ùniverfelle , où ton done une 
idée abrégée des quatrePartiesdu Monde & des 
diférçns lieux qu'elles renfement , par Jean 
Hubiiej", Doâeur en droit à Hambourg en 
VI. Vol. grand in 8vo. 

Cette nouvelle Edition a été augmentée 
de quantité d'Articles nouveaux & des di
vers changemens arrivés jufques à la fin de 
l'Année 17Ç& 

LE 1er Vol. du'Livre intitulé A G L A E' 
tPhilofophe* ou la Philofophie à la portée 

des Dames , par Mr. Durand, ci devant 
Profejfeur en Philofophie à Paris, vient 

d'être 
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d'être achevé dans l'Imprimerie des Editeurs 
de ce Journal. Il forme un in 12. de 331 . 
p. fans la Table. Les Perfones qui le ibu-
haiteront pourront l'avoir broché à raifon 
de 10. batz Argent de Suiffe ou 30. Sols de 
France. On acordera un bénéfice raifonable 
aux Libraires, qui fe chargeront d'un certain 
nombre. 

On pourra auiE foufcrire chez les Edi
teurs du Journal Helv. pour les Mémoires 
^f Lettres de Mad. de Maintenon anoncés 
le Mois dernier. ' > \ 
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M E M O I R E S 

De S ET Y. 

Suite de la 
X X V I I I . L E T T R E 

SE'TY. à Mis SOUCTY. Du I f. Décembre. 

pourquo i , pour vous punir * reprit Mi-
lord W . en me prenant par la main ? 

Mis Lpoly , mérite tout vôtre atachement, 
& je la regarde dès ce moment corne* ma Fil
le. Elle aura part à * mes Biens , à mon 
Crédit ; c'eft l'Enfant d'un Ami, que je ché
ris , corne moi.même. Je réparerai Ja pe
tite tricherie, qu'on vous a faite, en adop* 
tant ce cher Enfant , qui mérite le Lord 
Betford* pour Epoux. 

Ah ! Milord y m'écriai - j e , en prenant 
une de fes. mains, que j'arrofois de mes 
larmes, que de bontés ! je ne pouvois en 
dire d'avantage , mon attendriflement m* 
coupoit la parole. Mon Père ne me répon-
doit qu'en m'embraffanfc Quelle Scène ! 

* H faut fe rapeller <pje Betfort vient de dire 
que c'eft pour le punir, que les Dieux l'ont fait 
atacher à Mis Looly. 
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Milady pleuroit, Betford ,• regardoît tatî* 
tanôt moi & tantôt le Lord avec des yeux 
remplis de tendrefle & d'admiration ; pour 
Charlotte^ rouge de dépit, elle fourioitd'un 
air cjédaigneux en nous lançant des regards 
mêlés d'indignation & de fureur. 

II ne manque donc plus, dit enfin le Lord 
W . un peu revenu à lui même, que lecon-
fentement du vieux Lord Betford & je me flate 
de l'obtenir j c'eft mon Ami, il vouloit s'al
lier à ma Famille & dès que Séty fera ma 
Fille , il fera charmé d'être fon fécond Père. 
Pour le confenteraent de Sétyy je ne crois 
pas , continua t-il enfourîant, qu'on pui/fe 
k mettre en doute ; elle a rendu juftice 
au Lord ,. je la conois trop pour en douter. 

Je ne favois que répondre; ma rougeur 
partait pour moi & aufli tôt que je pu m'é-
chaper , je courus m'enfermer dans ma 
Ghambre. Mon premier mouvement fut 
de me précipiter à genoux. 

Ah Ciel! m'écriai-je avec la plus vivt 
ferveur,"fais que je puifie être l'Epoufe de 
Betford , ou guéris moi de ma paflîon / Mais 
pourrai - je cefler d'aimer Betford? Pour» 
rai je faufler mes fermens à Dwnont ? Non! 
je n'ai point dç^eflburce que la mort, & 
c'cit tout, jufte Dieu, ce que je vous de-
mande» 

Uu 
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Un torrent de larmes (accédèrent à ces | 

mots di&és par mon agitation ; j'étois reC 
tée à genoux, la tète entre mes bras & corne 
dans un état d'inaâion, lors que Betford 
entra. Efraié démon état il s'aprocha; je 
me relevai à ion afpeâ, & me Mettant fur 
un Canapé, je couvris mon vifage de mes 
mains , pour lui dérober ma rougeur & mes 
larmes. Il fe plaça à côté de moi. Je fuis 
fans doute bien indifcret, dit il> d'unte voix 
tendre, de vous avoir fiiivi ; mais vous me 
le pardonerés , c'eft pour prendre congé de 
TOUS. Je pars, chère Séty ! Milord veut 
que j'aille prévenir iqon Père, pour que rien 
ne retarde mon bonheur 5 mais c'eft moins 
pour aller demander un confenteratnt, qui 
ne fera qu'augmenter mon défefpoir , que 
pour vous dérober la vue d'un Amant mal
heureux , que je retourne à Londres, oft 
vous nous fuivrés dans quelques jours. 

Vous partes donc, dis-je enfin , en le
vant fur lui mes yeux baignés de larmes! 
Allés, mais que ce ne foit pas -pour obte
nir l'aveu de vôtre Père. Ne lui parlés de 
rien j faignés de ne penlèr plus à cet HU 
mens ne nous voies pas /même, lorsque 
noué reviendrons à Londres, & fi Milord 
vous fait des reproches , dites lui que voits 
favés ma véritable naiflance. Faites plus, 

oubliés 

j * 
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oublies entièrement l'infortunée Sèti \ mé-

i prifésla, ne voies en elle que le fruit d'un 
amour criminels ne vous fouvcnés de vô
tre fatal féjpur, que pour rougir de vôtre 
paffîon. Oui Betford, fuivés mes Confeils , 

i & jug^s Par ce qu'il m'en coûte de vous les 
doner , combien je ferois charmée de vous 
les voir fuivre. 

Quels Confeils ! quels ordres / reprit £<?/-
\ for4 ^n me prenant la main , & cornent les 

exécuter? Puis-je, admirable Séty , vous 
\ méprifer, vous oublier, dans le tems que 
! vous mettes le comble à mon eftime ? Croies 

vous toujours que je fuis , ainfi qqeles au-
\ très Homes, Efclave d'un injufte préjugé? 
j Non Mis / Ceft par les qualités de leurs 
t Ames, que faprécie les Homes, & non par 

l'état , où le hazard Jes a placés : Dans 
! quel état que ma Séty fut née , ne mérite-
i roit elle pas l'admiration de tout l'Univers ? 
j Et je la mépriferois.' Non ï Ne me demandée 
I pas d'être un monftre à mes yeux ! C'en 
J ell affés de m'ordoner de paroitre le plus in-
j digne des Homes à ceux de Milord ! Mais 
i je le ferai , oui Séty ! je ne dirai rien à mon 

Père -, je feindrai de vous oublier. Hélas ! 
lepourai-je? Faut-il que la vérité, la can
deur m'ordone l'artifice ? 

n Vous ne me verés donc point à Londres 
repris-je tendrement. 
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Né vous voir point ? Pourries vous l'e

xiger. 
Oui ! Betford ! Il le faut pour vôfre tran* 

quilité, pour la mienne. Et bien Mis ! j'o* 
béïrai, mais n'oubliés pas entièrement le 
plus malheureux des bornes ! Soies heu-
reufe / 

Et vous, Betford, dis-je en ferrant fa 
main, oubliés moi pour vôtre bonheur; 
mais confervés moi vôtre amitié pour le 
mien. 

Quel contrafte du bonheur le plus parfait 
avec le plus afreux malheur : Vôtre Cœùc 
m'aflure qu'il m'aime & dans le même inf-
tant qu'il ne veut pas être à moi ? Adora-
ble Mis î(i l baifoit ma main,) confervés 
moi toujours ces fentimens & efpérons, 
que le Ciel les juftifiera > mais en éten
dant , quel eft nôtre fort ? . . Betford, 
n'en pût dire d'avantage, nous pleurâmes 
enfemble , mais il falut nous féparer ; Il 
m'embraffa refpedlueufement, & partit. Je 
eroïois que mon malheur étoit au comble ; 
mais cette féparation me prouva, qu'il y 
en avdit de plus grands encore. Depuis 
ce jour, je ne fais que pleurer. En vain 
Fatù 7 l'aimable faniy fait tout pour me 
confolerj le bonheur dont elle jouit,dans 
l'efpérance de fon union , augmente ma 

. doiu 
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douleur: Je fens que fon chagrin y mettrott 
le comble, mais fon contentement l'agrave. 
Staford aide à fa charmante Maitrefle, à me 
diftrairc j mais la façon dont il s'y prend 
augmente ma mélancolie. Sans celle il 
m'entretient de fon Ami & me cite des traits 
de fafegeflè , de fa vertu , de fa générofité. 
Ah j'aimerois bien mieux qu'il me fournie 
des Armes contre lui. Charlotte me fert 
plus à mon gré > elle relève fes façons, le 
tourne en ridicule. Je lui en ai une efpèce 
dej;econoiflànce, & cependant cela me la 
rend odieufe. Quel Cara&ère ! Que je la 
hais/ J'efpére qu'elle trouvera à Londres, 
où nous allons dans g. jours , un Epoux, 
qui nous en débarafiera ; mais je m'éloigne
rai plus encore de ma Soti3y , de cette chère 
Amie, qui me feroit fi néceflaire dans mes 
malheurs ; de la feule perfone capable de 

1 faire quelque diverfion à ma funefte paf-
fion. De grâces , répondes moi encore ici, 

t fi jamais vous m'avés aimée, donés en au 
,L plus vite une preuve à vôtqg malheureufe. 

* SE'TY LOOLY. 
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SE'TY LOOLY à Mis SOUCTY SlDRY. 

Vithon /; 2 i . Dec. 

QUe dira la Çhére Sou&y, en recevant 
cette Epitre ? pouvoit - elle s'y atten

dre ? Fatal voiage ! Terribles événemens ! ..# 
Malheureux Miftris Blére ! Infortuné.Dit-
mont i cher Frère ! tendre Epoux . .à qui 
j'arrache la Vie. Ouï» le Ciel me punit 
de mes Vœux i je fouhaitois d'être déga
gée de mes fermens ; helas ! Il m'a exaucée! 
Je fuis libre. Funefte liberté ! que j'ai 
achetée d'un fang trop précieux. C'eft donc 
là le prix , dont j'ai paie les bienfaits de 
Miftris Blére ? . . Mais non ; je ne fuis pas 
coupable > l'emportement de Dumont a feul 
fait fon malheur. Mais aufli , cornent-a-
t'il'pû aprendre mon Voiage ? Toi feule, 
chère Amie, le lui a apris i Oui toi feule / 

Mais où m'emporte mon défefpoirj j'ofe 
acufer Sou3y ! Pardonés j Mis , à mon 
troublej je me dételle moi même; j'acufe 
le monde entier. 

Je vous ai dit, chère Mis, que nôtre 
départ étoit fixé à 8- jours. Ils furent 
bientôt écoulés , dans le contentement, 
qui rèjsuoit dans la Famille : Çharlote & moi 

•I i lçs 
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les trouvèrent feules d'une longueur inu 
menfe. 

L'abfence de Betford augmentait ma mé
lancolie y ces lieux , où je Pavois vu 
me le retraçoicnt fans ceiTe. Je le cher-
fchois dans ce Bofquet, où il aprit ma 
foiblôfle > mon Cœur la lui répétoit, mais 
bientôt ma raifon reprenoit fes droits. Mes 
fermensfe rapelloient à ma mémoire, mon 
Cœilt 'cômbatoit entre l'amour # le de
voir , & n'avoit def reifource qu'en fes lar-
mes \ Charlotte étoit agitée diféremraent \ 
le bonheur, dont elle voïoit jouir fa Sœur, 
cxcitoit fon envie ,• fon Amour propre lui 
perfuadoit facilement, qu'elle n'auroit qu'à 
fe montrer à Londres, pour en avoir un 
femblable. Elle, bruloit de s'y montrer & 
île parloit que de la façon dont elle vou-
loit traiter fes Adorateurs : Pour Paprendre 
elle ne s'ocupoit qu'à lire l'Aftrée & des Co
médies. Si Fani avoit été capable d'un bon-
heur étranger à fon Amant, & moi de 
quelqueplaifir,'nous nous ferions amufées 
de ces ridicules; mais elle étoit trop ocu-
pée de fa joie & moi de ma douleur, pour y 
faire atentioil. 

Enfin ce jour arriva. Milady , fes deux 
Mis, & moi nous nous mîmes en Voiture. 
Milord W . Staford& quelques Domeftique 

nous 



Avril i 7Y7- 49* 
«dus acompagnôient à Cheval ; le refte avok 
précédé de quelques jours pour arranger 
î'Hôtçl. La première journée il ne fe pafla 
rieit de remarquable/ mais la fëcônde le 
Cheval de Milord fe -déferra à l'entrée d'un 
Boîs. Deux Homes habillés en Ouvrier lui 
ofrirent de le refaire { Pun d'eux fe dîtbit 
Maréchal ; mais corne la nuit tomboit, la 
Voiture continua fon chemin, A peine 
avions nous fait quelques cents pas que 
quatre Homes mafqués, le Piftolet à la main», 
fautèrent au Portillon , qu'ils jetèrent à 
terre. Les deux DomefKques, qui étaient 
avec nous s'enfuirent. Jugés , chère Sott&\, 
de nôtre fituation ! Nous imaginions , qbe 
c'étoient des Voleurs & Lady leur ofritTa 
Bourfe; mais Pun d'epx, préfentanf feh 
Piftolet ; Cefles ces cris*, dit-il, d'une vohc 
brufque, ou vops êtes mortes : Un autre 
ouvrit la Portière, m'arracha de la Voitiife, 
malgré mes cris, me mit fur fon Cheval , 
dona un coup de fiflet & partit à toute 
bride. 

Je ne faurois concevoir encore corne la 
crainte ne m'ôta pas entièrement le fenti-
ment. Nous arrivâmes au plus épaià du <-
bois, où une Chaife de porte hoùs aten-
doit. Alors môa Ravifleur fe démafqua f 

& me fit voir Dumont. Quoi/ C*e& vous, 
m'écriaipje ! Çeft.vou^Jont la vioteiicef...• 
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Ouï, dit-il, d'une voix furieulè , ouï m* 
grate f c'eft vôtre Epoux, qui vient vous 
arracher des bras d'un Amant, qui pourra 
pleurer à fon tour vôtre perte. En vain 
aura t-il vôtre Cœur , je faurois Vous me* 
ner en lieu, où vôtre perfidie ne pourri 
fef vir à fon bonheur. J'alkns répondre à 
un difoours fi outrageant, lors que je vis 
arriver Staford à toute bride, fui vi tle deux 
Laquais. Les lâches Complices de Dtanonl 
s'enfuirent à cette vue 5 un feul refta. 

Vous croies , me dit cet, Amant furieux, 
que vous allés m'échaper -y mais ne l'efpétés 
pas. Si je meurs , vous me fuivrés & vien-
drés tenir vos fermens aux Enfers. Prens 
la , ajouta-t-il, en me remettant dans les 
bras de fon Compagnon, & l'inftant que tu 
verras mon Rival vainqueur, ôte lui la vie. 
En achevant ces funeftes paroles, il fe pré* 
cipita fur Staford, après avoir tiré fes deux 
Piftolets , qui bleflerent un des Valets & 
tuèrent l'autre. Staford fauta à terre, l'Epée 
à la main & fe bâtit avec un Courage di
gne de l'Amant de l'aimable Fani. Je ne 
fais quels mouvemens m'agitèrent pendant 
ce Spe<$ade ; Je faifois des vœux pour 
Staford. Pour Dianont^ chaque coup, qu'il 
portoit m*alloit au Cœut, & la crainte ctoiu 
le dernier fentimentqui irt'agûoit. 

Le Combat * dura peu ^Staford était trop 
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habile dans cet art funefte, & Dtimont trop 
ému, pour que le Vicomte ne fut pas bien* 
tôt vainqueur. Je vis l'infortuné Fils de 
Mis Blére tomber, noie dans fon fang. Je 
ne pu tenir à ce fpedacle» je tqmbai éva* 
nouie> ma foibJeife me fauva la vie : Le 
barbare, qui tenôit le fer levé fur mon fein, 
ne dona qu'un coup mal afluré & s'enfuit. 

Le refte des Domeftiques arriva. L'on 
m'emporta fans conoiflànce dans la Voiture 
& je ne revins, qu'en arrivant à Vihtbon^ 
d'où je vous écris. L'on me mit .d'abord 
au lit, où je me trouvai en revenant à moi, 
Milady, mon Père & Fany fondoient en 
larmes. Staford paroiflbit atendri, & Char
lotte, par imitation, couvroit fes yeux de fon 
Mouchoir. 
. Voilà ce que c'eft que d'être belle, dit-elle 
en ricanant ; bientôt, Séty , vôtre beauté 
vous auroit été auffi funefte que la difette des 
Femmes des Romains le fut aux Sabines, 
ou Hélène aux Troïens : Déjà Fany corne 
Fénelope croïoit avoir perdu fon Epoux, & 
le pleuroit en feignant de vous regretter* 
J'étois bien éloignée de faire atention à ces 
ridicules Difcours*. Dumont , l'infortuné 
Dimiont fot ie prérfiier Objet t qui fe pré* 
ftnta, à'iimir Imagination. Où eft-il? m'é̂  
criai.je, corne en rêverie? 'Cher Epoux! 
Cher EréJci? Vous avés dçnc perdu la.vie. 
Barbare StaJbrÂ ! Malheureufe Sétyl Un 

j £ 9 
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torrent de larmes fuivoit ces mots fans 
fuite. Milord & fon Epoufe, me voïant en 
délire, montrèrent le défefpoir le plus fort. 
Il fixa mon atention. Je pris la main de 
mon Père: Pardonés moi, lui dis-je > par-
donés ces dernières larmes, que je done à 
l'Amant le plus tendre. Faites plus , par
donés lui fon acentat ; permettes moi de le 
pleurer & plaignés-le avec moi. 

Staford & Fam faifoient rimpofïîble pour i 
me calmer. Ils ne pouvoient difîimuîer leur 
joie, de voir par la mort de Dumont ma 
main libre de fe doner à Betford. Pen/êta-
t'il Je même ? Je peux donc être à lui ! 
Ah SouBy\ Mon Cœur eft un Monftre,- il 
ofe fe féliciter de pouvoir fe doner àBetfordl 
Punis le ô Ciel, en me rendant Dumont*... 
Quel fuplice , & quelle prière/ Ah/ Sou3i9 

calmés moi / Nous continuerons demain 
nôtre voïage, je prends fur moi de paroitre 
tranquile & hélas! je ne le fuis que trop: 
Que les larmes qu'on done aux malheurs 
des autres font diférentes de celles que nous 
verfons fur les nôtres , & que nous avons 
de peines d'en verfer, lors qu'un malheur 
nous procure un bien ! Trifte réflexion, 
bien honteufe à l'humanité ; mais trop cer
taine/ Il n'y a que ma SouBy capable de * 
penfer bien ; mais elfe conoit nos foiblefles 
& me blâmera, fans me méprifèn 
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ENIGME a une DemoifeBe. 

JE fuis, charmante Hébè , l'Oracle de Cythère, ] 

Et de droit, corne Oracle, un ptu rniftérieux. 

Je reponds fans parler; mais malgré ce miftère,r 

Je rends aux moins ingénieux, 

Une réponfe toujours claire. 

La plus innocente Bergère 
M'interroge & m'entend au mieux: 

AûflT j'ai des autels en rnille & mille lieux, 
Où l'on me clone mainte afaire. 

Sans vouloir cependant faire le glorieux, 
* * Ces travaux ne me coûtent guerre. 
Sans Prêtres à nourrir, pour tromper le vulgaire , 

Corne en avoient tous les faux Dieux, 
Moi même fur fon fort , jefjnftruis, je l'éclairé, 

Et n'en retire aucun falâire. < 
J e contente à la fois nombre de curieux. 
Ce n'eft pas, j'en conviens, moi même qui prononce, 
En vrai Prêtre-Martin, toujours chacun d'entr'çux 

Fait la demande & la réponfe. 
, Doit on être furpris, fi j^i l'art merveilleux 

De fçavoir tous les fiuwfaire ? ' 
.Obvient de toutes parts me confulter pour plaire, 
Four préparer aux cœurs les plus fenfibles coups» 
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Il nveft point de Beauté qui ne me rende Viomage; 
Et quoiqu'aflez fou vent, je change de vifage, 
On me trouve toujours les atraits les plus doux. 

Je jouis du rare avantage 
De plaire à tous les yeux fans les rendre jaicmx, 

Ni leur caufer jamais d'alarmes : 
Ees vôtres, belle Ingrate, hélas î font ceux de 

'tous , 
Qui me trouvent le moins de charmes, 

Et je n'en montre autant à perfbne qu'a vous. 

Le Mot de l'Enigme du Mois dernier eft 
C A F É ' . 
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